LETTRE  % 

t>E  M.  DE  BEYERLÊ, 

CONSEILLÉ?^  AU  PARLEMENT  DE  NANCY, 

A   M.    DE  GALONNE^ 

M  I  N  1  s  T  R  E   D'  E  T  A  T , 
SUIVIE 

D'Observations  fur  les  erreurs  avancées  pat 
M.  DE  Galonné,  dans  fa  Requête  m  Roi^ 
dans  fés  EcIairciiïeiBens  Se  Pièces  judifica- 
tives,aiî  fujet  des  louis  faïbriquéé  à  Strasbourg 
en  l'année  ijSd 


«  Il  m'a  paru  qu'il  ëtoit  de  la  plus  grande  importance 
pour  îe  bien  même  de  votre  fervice,  &c  pour  l'intérêt 
s»  de  l'Etat  ,  qu'il  ne  refiât  ajcun  nuage  fur  ce  qui  s'efl 
^>  paffé  dans  îa  refonte  des  efpeces  d'or  ;  S*  que  non- 
i>  feulement  vos  Peuples  ,  més  aujjî  toutes  ■  les  Nations  , 
ôi  fujj'ent  parfaîîemèm  convaincus  de  la  pôrfeâlion  dU  titre  dani 
les  nouveaux  louis  (  Requête  au  Roi ,  adrelTee  à 
SAMA;ESTÉ,par M.  de  Galonné,  Miniftre d'Ëtat,  p.  31  )w 


A  MONSIEUR 

DE  GALONNE, 

MINISTRE    D' ETAT. 


Monsieur, 


Cê  qu'on  appelle  votre  Mémoire  a  fait 
une  très-grande  fenfation. 

En  ce  qui  me  touche  ,  ainfï  que  ma 
famille  ^  on  y  a  vu  que  la  fabrication  des 
louis  delà  Monnoie  de  Strasbourg  péchoic 
par  le  titre.  Cette  erreur  dans  laquelle  on 
vous  a  jetté  paffe  pour  une  vérité.  On 
vient  de  ni'affurer  qu'il  y  avoic  des  Orfèvres 
qui  s'étoienc  ingérésJ  d'en  faire  des  efTais  : 
fen  doute  5  iis.font  trop  inftruits  des  loix 
monétaires  fur  cette-partie  ^  &  des-dangers 
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que  Ton  court  à  les  enfreindre ,  pour  rif- 
quer  une  opération  de  cette  nature.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  ,  fi  le  fait  écoit  vrai ,  il 
feroit  impoiBbie  de  foupconner  des  ouvriers 
inftruits  ;  parce  que ,  mieux  que  perfonne  , 
ils  connoiffenc  l'incertitude  de  Fopération 
des  effais» 

Je  dois ,  Monfieur,  relever  les  erreurs 
qu'on  vous  a  fait  écrire  ,  Ôc  comme  le  Pu- 
blic a  été  trompé  5  je  dois  rendre  publiques 
les  obfervations  que  f  ai  l'honneur  de  vous 
envoyer. 

J'ai  l'honneur  d'être  , 

MONSIEUR, 


Votre  crès-humble  8c  très- 
obéiffant  ferviteur  BeyerlÉ. 

A  Paris yce  11  Oêohre  17^7. 


i  il      iS  cîi  ô  I 

i  P  m  ilMi  Ifl  i 

OBSERVATIONS 

Sur  les  erreurs  avancées  par  M,  de 
Calonke  dans  fa  Requête  au.  Roi  y 
dans  Jes  EclairciJJemens   <X  Pièces 
'jiijlificadves  ,  au  Jujet  des  loms  fabri- 
qués à  Strasbourg  en  l'année  1785. 

A.U  moment  de  îa  retraite  de  M.  de  Calonne, 
H  s'eft  répandu  contre  iui  un  bruit  calomnieux, 
^  j'éîois  le  fcnl  qui  pût  l'arrêter:  j'ai  cm  devoir 
rendre  hommage  à  la  vérité,  j'ai  détruit  une  ca- 
lomnie odreufe. 

Aujourd'hui  M.  de  Calonne ,  induit  fans  dcuie 
en  erreur .  avance  pour  fa  défenfe  des  faits  con- 
traires à  la  vérité  :  j'y  fuis  intéreflTé,  le  Public  y 
eft  intéreffé  ;  je  dois  ,  par  ce  même  refpeél  pour 
la  vérité  ,  détruire  ces  aîTertions  fauffes  ,  Se  peiit- 
ctre  dangereufes;  je  le  ferai  avec  modcration, 

M.  de  Calonne  a  parlé  dans  fa  requête  d'inS-  ^^^^^  |^ 
délités  comuiifes  dans  iamonnoîe  de  Strafbourg.  s^SsbiuV. 
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Sa  manière  de  s'exprimer  donne  à  enieiyîre  que 
ces  infidélités  confiftoient  dans  le  iftre.  des 
îouis  la]: 


(a)  Titre  des  louis.  On  n'emploie  jamais  l'or  pur, 
c*eft-â-c]îie,  fans  un  mélange  de  cuivre;  li  ricittroït  pas 
ajfe\  de  dureté  pour  la  fdrT cation  des  monnoies  ,  nipaur  les  cu^ 
vrages  â'osfévreris.  (Mémoire  fur  les  Eliais  ,  par  Mef- 
fieuxs  Hellot,  Tillet  Sa  Macquer ,  page  i.)  La  proportion 
entre  l'or  pur  8c  le  métal  étranger  qui  y  eil:  ajouté  ,  eli 
ce  qu'on  appelle  le  titre  de  For,  Un  morceau  d'or  dans 
lequel  il  y  aurois:  vingt-deux  parties  d'or  fur  deux  par- 
ties de  cuivre  ,  feroit  au  titre  de  vingt-deux  karats  ;  on 
conçoit ,  par  cet  exemple  ,  que  îe  îiîre  annonce  la  quan- 
tité d*or  fin  que  contient  une  malle  d'or.  Karateik  uiî 
terme  technique  qui  équivaut  Si  partie  ou  pcnion- 

Pour  procéder  d'une  manière  commune  §c  intelligible 
à  tous  les  gens  de  Tart ,  en  a  créé  des  mots  indicatifs, 
^  l'on  a  adopté  une  bafe  uniforme  pour  les  calculs. 
On  a  d'abord  divifé  idéalement  l'or  fin  en  vingt-quatre 
parties  ou  karats ,  &  chacune  de  ces  parties  ou  karaté 
a  e'té fubdivifée  en  Allemagne  en  douze  autres  parties, 
fous  îa  dénomination  de  grains  :  en  France,  pour  oh- 
tenirune  plus  grande  préci/îon  ,  le  karat  a  été  fabdivifé 
en  trente-deux  pavîies»  auxquelles  on  a  confervé  le 
terme  fraétionnait-e  de  irente-deuxicmes.  Gcs  divifions 
id-éales  deviennent  fffei51ives  &  réelles  dans  fopc'radon  , 
parce  qu'alors  on  les  rapporte  au  poids  d'un  rr:arc  (urve 
demi- livide  ou  huit  onces  ;  car  il  y  a  des  livres  de  qua- 
îor?e  on^^^,  6^c,  ),  Ainfi  un  Riv^rc  d'or  B.n  eB  compQfé 
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M.  de  CaIonne  ,dans  lé  caîiierîmitulé  Ec^zr- 
cîfemcns  8c  Puces  jufifieàîivei.p.  30  &  ^  1 3  â'dit: 
ce  Ce  iqiir  achevé  de  neiaiffer  aucun  doute  fur 
:»  i'exaaitude  de  cette  opération,  ce  font  ic^- trois 
„  Arrêts  de  ia  Cour  des  Monnoies  qui  •coniîa-. 
„  tent  que  les  nouveaux  louis,  fabriqués 'à  la 
„  Monnoie  de  Paris,  ont  été  reconnu^;  Ôre  à 
«  yiugt.uu,iarats,  v rngt- un  à  vingt- d^u^  tr^nt^:. 
»  deuxiemeS;.  queIques^«i13^mêmQà  ving^=:TO 
aî-rats ,,  vingt-trois  trente-deuxièmes ,  ,^e;  • 

De  ces  Arrêts  de  la  Cour  des  Monnok^ 
^  pour  Paris,  rapprochés  de  c^ux  qu'elle  a  rendit 

de  vingt-quatrè  karats ,  ou  (!e  ^ a  trente- deuxièmes  ; 
îorfquon  dit  de  l'or  à  vîngt^deiix'kàràtk  o^  ^^'^'^iî^-fe 
l'or  dont  le  marc  eft  comporé  dé  vingt- deuVfo^^ 
flirdeus  de  cuivre.  La  loi  de' 172.^  a  (^rdôhne"  quelles 
louis  fêroient  au  titre   de   vingt- deux  'karats-y  Mais. 
quelque  attention  qu'on  p-enne  d  bien  Brajfer  ou  mêler  f  or 
avtc  fou  alliage ,  ïlefi  prefque  impoffible  que  le  mélange  Jb^t 
exaôljufques  dans  les  plus pefms parties  (  Mémoirè  de  Mef-" 
fîeurs  Hellot  ,  &c:  pâ^e  i.fy  parce  qu  auilî  !e  Diréc-: 
teurleplus  fage  ,1e  plus  ibrenigent  peut  avoir  été  tjrbm: 
pé  fur  le  titre  de  Tor  qu'il  aura  acheté  en  lingot  s  puîr- 
qu'il  Fa  achète  (iit  reliai  fait' par  l'Ella  y  eu  r ,  ÔfHcîec 
fermenté,  qui  peut  fe  tromper  lùV  même  ;  eîjfïn  Z,^^^^^^ 
d'autres  raifbns  inutiles  à  détailler  ,  le  Souverain'a^ 
tué  que  fi  les  louis  étoient  à  vingt- un  karats^zo  trentèr 
deuxièmes,  ils  fçroient  courfablej  ;  ceîie  excéptioa 
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^^pouir  Stras&ourg  ,  îî  naît  une  obfervatîon  qui 
^y  fm  voir  combien  rinduâion,  qu'on  en  peut  tr. 
«rer  ,  eg  contraire  à  Tufage  qu'on  çn  voudroît 
^.feirQ  ,  ce  font  deux  exemples  de  conduite  fort 
ap!F.^fésjfJe  la  part  de  deux  Iiôtels  des  Mon. 
s?  ji^iQ^^s,. :  •  « 

'      DVn  côté.on  voit  un  agent  infideîe  qui, 
^  abufant  de  îa  confiance  d'un  Drreéteur  âgé  5^ 
infirme  dont  il  faifoit  les  fondions ,  ne  me% 
«  pas  îes  quatre  trente  -  deuxièmes  que  les  or- 
»  dres  du  Roi  &  la  lettre  du  Miniflrè  lui  en- 


s'appelle  . remède  de  loi  ou  d'aloî.  Cet  a^e,  de  iaftico 
du  Spuverain  n'eft  j)^s  un  ap.as  de  gaia  pour  un  Di- 
rea^w  :  ircompte  au  profit  du  Roi  de  la  diiférencc 
du  titre  de  fa  monnoie  à  celui  de  vingt-deuK  karats, 

On  appelle  un  louis  dans  le  remède loTfqiCil  eft  à  vingt-un 
karats  &  de  ip  à  32  trente-deuxièmes.  On  dit  qu'un 
îouis  ell  hors  du  remède  ^  lorsqu'il  ed  au-delTous  de  vingt- 
un  karats  20  trente-deuxièmes. 

Ce  remède  de  loi  eft  très-ancien  :  il  a  été  fiipulé 
dans  un  bail  de  la  Monnçrie  de  Touloufe,  çn  Tannée 

M.  de  Calonne  annonce  qu'il  a  voit  le  projet  de 
faiire  fupprimer  ce  remède  de  loi  ;  il  navoit  pas  affez 
médité  fon  plan.  Si  le  remède  de  loi  étoit  fupprimé  ^ 
qui  feroit  afTez  hardi  pour  fe  charger  d  ^ne  direaion 
te  MOTpie  l  Un  ignorant. 
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joignent  d'ajourer,  8c  en  conféquenceîes  louis; 
»  provenans  de  ces  fontes  ,  fe  trouvent  n'être 
>3  qu'à  vingt-un  karats  dix-fept  trènte  deuxremes, 
35  comme  étorent  les  anciens  louîs.  La  Cour  des 
«  Monnoies  l'a  reconnu  8c  jugé  ainfi  d'après  ies 
33  eflais  qu'elle  a  fart  faire. 

»  D'un  autre  côté  ,  le  Direcleur  de  la  princr- 
33  paie  fabrication  du  Royaume  exécute  avec  in- 
33  régrité  les  ordres  qu'il  avoît  reçus,  il  ajoute 
s3  fidèlement  ies  quatre  trente^deuxiemes  à  toutes 
33  Tes  fontes  ;  & ,  en  conféquence ,  les  nouveaux 
33  louis  qui  en  proviennent ,  font  jugés  être  à 
23  vingt-un  karats,  vingt  un  à  vingt- deux  trente- 
»?  deuxièmes ,  comme  ils  dévoient  être  :  la  Cour 
33  des  Monnoies  i'a  jugé  ainfi  par  trois  Arrêts, 
»  IS'eft-il  pas  évident  que  /dans  l'un  &  dans 
y>  l'autre  cas,  les  jugemens  de  là  Cour  des  Mon- 
?3  noies  ramènent  exadement  à  la  même  con« 
»  clufion,  Se  que  la  véritable  induâron  qu'on 
V  en  peut  tirer  ,  eH  que,  dans  le  feul  point  du 
»  Royaume,  où  l'on  a  manqué  à  l'addition  de* 
>3  quatre  trente- deuxièmes ,  ies  louis  font  en- 
«  deflbus  de  leur  titre i  que  par-tout  ailleurs  ,  où 
53  Tordre  de  cette  addition  a  été  exécuté  ,  les 
93  louis  ont  la  plénitude  de  leur  titre  légale  Com- 
33  inent  (Jonc  veut-on  aujourd'Iiui  fe  prévaloir  de 
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»  ees  Arrêts',  pour  attaquer  &  le  principe  de  la 
»  décîfion  du  Roi  8<  la  fidélité  de  fon  exécu- 
»  lion 

ç  M.  de  Calonne  avoit  dit  plus  fiant  { pag,     )  : 

ce  L'exemple,  quoiqu'unique  de  ce  qu'on  alTiire 
53  être  arrivé  à  Strasbourg,  fuffit  pour  qu'on  ne 
>3  puiîfe  pas  garantir  abfoiument  le  contraîrej 
9>  jufqu'à  ce  que  le  Gouvernement  ait  pris,  comme 
«  on  doit  préfumer  qu'il  le  fera  ,  le  fnge  parti  de 
»  retirer  &  anéantir  tout  ce  qui  provient  de  cette 
»  fabrication  forpede  ,  mais  fieureufement  fort 
»  peu  coniidérable les  louis  qui  en  faut  fortis 
>D  ne  doivent  pas  être  compris  dans  les  vcriiîca- 
s>  îrons  qui  peuvent  faire  juger  de  la  mafîe  to- 
c<tale)5. 

Si  l'on  palTe  au  n^  9  de  la  cote  V  ^  M.  de 
Calonne  y  dit ,  en  parlant  de  Strafbourg,  d'aii- 
33  leurs  ce  proccs^  lain  de  prouver  qu'on  n'avoit 
»  pas  befoin  d'affinage  j  a  prouvé  le  contraire  • 
})  puifqu'il  en  réfulte  que ,  iorfqu'on  ne  fa  pas 
»  employé,  les  louis  ne  fe  font  trouvés  èLr€  qu'à 
>5  vingt-un  karats,  dix- fept  trente-deuxièmes  (  p. 

(  12  de  la  même. cote  ).  ««De-ce  que  les 
5>  quatre  trente-deuxièmes  de  fin  n'ont' pas  été 
55  mis  'dans  les  fontes  de  Strasbourg ,  on  m  doit 

[       .    ■  ■ 
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»  pas  en  conclure  "qu'elles  n'eufTent  pss  befoîiî 
j>  d'être  bonifiées  ,  on  doit  plutôt  conclure  le 
»  contraire  ,  puifqu  il  en  a  réfulté  que  les  louis, 
»  provenans  de  cette  foine ,  n'ont  pas  le  titre  > 
w  &•  qu'il^s'en  fauc  précifément  de  quatre  treine- 
»>  deuxièmes.  Ce  n'eft  pas  attendu  que  les  fontes 
3î  n'avoient  pas  hQfoin  d'être  bonifiées ,  mais  par 
3>  une  contravention  punifTable  ,  que  l'Officier, 
33  chargé  de  ia  fabrication ,  auroit  manqué  à  ce 
*i  qui  lui  étoit  prefcrit  »  (  pag.  46  ëc  47  ). 

{  N°  13.  )  Si  l'on  avoit  feulement  dit  qu'il  pa- 
53  roît,  par  ia  procédure,  qu'il  s'eil  commis  à 
«  Strasbourg  une  conciavention  aux  Ordres  du 
»  Roi ,  envoyés  par  le  Miniilre  des  Finances, 
>3  que  cette  contravention  peut  avoir  influé  fur 

ia  totalité  de  dix-huit  mille  marcs  qu'on  y  a  fa- 

briqués  ;  qu'en  le  fuppofant  ainfî  ,  l'auteur  de 
53  la  fraude  &  fes  complices  auroîent  cherché  à 
»>  s'approprier  un  bénéfice  de  78,000  livres ,  qui 
33  eR  précifément  ce  qui  fait  la  différence  des 

quatre  trente-deuxièmes  fur  18,000  marcs, ou 
»  auroit  dit  le  fait  exaâement  »•  (  pag.  47.  ). 

Quelle  inquiétude  de  pareilles  aflertions  ^ 
propofitions  ne  doivent  elles  pas  répandre  dans 
le  Public  î  Qui  voudra  déformais  recevoir  en 


paiement  nn  îouîs  au  différent  (h)  de  Strasbourg? 
Quelle  entrave  dans  le  commerce?  îl  y  a  ptès  de 
quatorze  millions  de  ces  louis  dans  la  circula- 
tion. 

Si  c'ejî  un  vérïtahle  crime  de  rendre  fufpeBds  tou- 
tes les  monnoies  du  Royaume  ,  parce  que  VEffayeur 
de  Strasbourg  feroit  un  rnalhonnéte  homme  {c\  Nq 
fera- ce  qu'une  légère  imprudence  de  rendre  fiif- 
pede  à  tout  l'Univers  la  fabrication  des  iouîs  de 
Strasbourg,  avant  d'avoir  acquis déterminément 
la  preuve  du  vice  de  cette  fabrication  ^ 

Cefl  ce  que  je  reproche  à  M.  de  Caîonne. 

Il  a  rendu  cette  fabrication  plus  que  fufpecie, 
puifqu'il  infinue  au  Gouvernement  de  l'anéan- 
tir. 

Il  a  dit  affirmativement  que  les  louis ,  fabriqués 


(5  )  Différent,  On  appelle  difTérens  les  marques  qui 
fervent'  à  indiquer  les  Hotels  des  Monnoies  oii  les 
pièces  on^  été  fabriquées  ,  les  Dircdeurs  ôc  les  Graveurs. 
H  y  a  fur  chaque  pièce  trois  différents  :  celui  de  la  Mon- 
jioie,  qui  eft  ordmair^raer.t  une  lettre,  on  le  met  au 
bas  de  l'écuffjn  ;  ceiuî  du  Diret'^cur ,  qui  fe  voit  au-bas 
de  l*iffigie;  celui  du  Graveur,  il  le  met  avant  le  mille- 
fimc.  On  appelle  milléfime  les  chiffres  qui  indiquent 
Tannée  de  la  fabrication  d'une  pisce. 

(  )  Eclaircllfemens  ôc  Pkces  juliifiçatives  ?  page  4 


à  Strasbourg ,  n'étoîent  pas  au  titre  <ie  h  loiique 
la  Cour  des  Monnoies  Tavoit  ainfi  jugé. 

Eft  il  donc  irréfragablement  décidé ,  jugé  que 
les  louis  fabriqués  à  Strasbourg  ne  font  pas  au 
titre  prcfcrit  par  ia  loi  ?  Non. 

La  Cour  des  Monnoies  ayant  fait  faire  les  el- 
fais  {d)  de  boëte  de  la  fabrication  de  Strasbourg, 


(  d)  Efais.  On  appelle  ejfai  l'expérience  par  laquelle 
on  obtient  la  connoifTance  du  titre  d*un  morceau  quel- 
conque d'or  ou  d'argent*  On  appelle  reprife  d'ejfai  cett« 
même  expérience  recomrïiencée  en  vertu  d'un  Arrêt 
de  ia  Cour  des  Monnoies  ,  en  préfence  du  Directeur  ôc 
de  rEfTayeur  de  la  Monnoie  dont  on  veut  connoître  le 
titre  de  la  fabrication  ,  ou  en  préfence  de  leurs  procu- 
reurs fondés. 

Lors  de  !a  fabrication  d'une  mafle  (  d'or ,  par  exem- 
ple), quanila  matière eft  fondue,  bien  biaffée,  ceft- 
à-dire bien  mêlée,  l'EiTayeur  en  prend  une  goutte  éont 
il  fait  reffai  :  s'il  trouve  la  fonte  au  titre  de  lâ  loi , 
on  coule  la  matière  dans  des  moules  qui  la  convertifTertt 
en  bandes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  lames.  Un 
Direaeur  prudent  fait  encore  elTayerles  lames.  Jamais 
le  fieur  Beyerlé  n'y  manquoît.  Enfin  lorfque  paflee  par 
les  différentes  manipulations,  la  matière  eft  convertie 
en  pièces  monnoyées ,  alors  TElfayeur  reçoit  des 
Juges-Gardes  une  de  ces  pièces  dont  il  fait  le  dernier 
effai,  8c  fur  Ton  rapport  lés  Juges-Gardes  ordonnent  bti 
que  la  totalité  fera  refondue ,  ou  qu'elle  fera  remifc  au 


14 

ks  ËfTayeiirs  ne  îes  ont  pas  trouvés  au  titre  3  & 
la  Cour  ,  fur  le  rapport  de  ces  experts ,  a  or- 
donné préparatoirement  qu'il  ferott  procédé  à 
la  reprife  des  efTais  en  préfence  du  Directeur  6c 
de  l'Elîayeur  de  ladite  Monnoie.  Ceci  demande 
expiicatîon, 

C'eft  au  Publie  qu'on  a  donné  de  Tinquié- 
tude  fur  la  fabrication  des  iouis  de  Sirafbourg  j 
c'eft  au  Public  qu'il  faut  apprendre,  1°.  que 
Popéraiion  des  elfais  efl  infiniment  délicaie ,  la 
plus  légère  inattention  pouvant  canfer  une  erreur 

Directeur  pour  être  délivrée  au  Public  ;  félon  que ,  par  le 
rapport,  I  elTai  a  paru  être  au-defibus  du  titre  ou  au  titre. 

Indépendamment  de  ce  premier  jugement  des  Officiers 
particuliers  de  chaque  Monnoie  ,  on  envoie  de  chaque 
fabrication  un  certain  nombre  de  pièces  à  la  Cour  des 
Monnoies  ,  Tribunal  fupérieur  &  fouverain  ,  qui  juge 
de  tous  les  délits  &  contraveruions  qui  fe  commettent 
dans  les  Hôtels  des  Monnoies.  Ces  pièces  »  confervées 
dans  une  boîte  ;  font  envoyées  tous  les  fîx  mois ,  &  l'oa 
appelle  ces  pièces  deniers  de  boîtes,  La  Cour  des  Mon- 
noies fait  faire  l'efTai  des  deniers  de  boîtes ,  ainfi  que 
des  deniers  courans»  par  l'EfTayeur  général  des  Mon- 
noies de  France,  &  par  TEfTayeur  particulier  de  fa 
Monnoie  de  Paris.  Sur  leur  rapport ,  elle  rend  Arrêt  dé- 
finitif, ou  préparatoire  ,  félon  que  ces  Officiers  ont 
rapporté  le  titre. 

N.B,  On  appelle  deniers  courans  les  pièces  qui  font 
dans  la  circulation. 


f^'ainant  plus  étonnante,  que l'EfTayeiir  lui-même 
ne  peut  pas  s'en  douter  ;  c'efî  pourquoi  la  Cour 
des  Monnoies  ne  regarde  jamais  que  comme 
arrêt  d'iniîrudîon  ^  que  comme  arrêt  prépara- 
toire ,  celui  par  lequel ,  après  avoir  relaté  le 
procès- verbal  de  Tes  CommilTaire^  fait  fur  le  rap- 
port des  Experts  ElTayeurs ,  elle  ordonne  qu'il 
fera  fait  reprife  d'elTaîs  des  pièces  trouvées  au- 
deîfous  du  titre  légal ,  les  parties  intëreiïees  pré- 
fentes  on  dnement  appeliées.  Cell  au  Public 
qu'il  faut  apprendre,  2».  que  prefque  toutes  les 
reprifes  d'elîais  ont  reélifié  les  erreurs  qui  s'é- 
îoient  glilTées  dans  les  effais. 

Je  diviferai  ces  obfervations  en  deux  Parties. 
Dans  la  première ,  je  développerai  fommarre- 
ment  ma  propofition  fur  les  ElTais  ;  dans  la  fé- 
conde ,  j'établirai,  i».  qu'il  étoit  nécelTaire  de 
mettre  les  quatre  trenre-deuxîemes  d'or  fin  par 
marc  dans  la  fonte  des  vieux  louis.  2°,  Qu'on  les 
a  mis  dans  les  fontes  de  la  fabrication  de  Straf^ 
bourgs  que  l'Elfayeur  delà  Monnoie  de  Straf- 
bourg  les  a  mis  lui-même  dans  les  fontes  qui  lut 
ont  été  confiées  ,  quoiqu'il  l'ait  nié,  5:  l'on  ne 
fera  pas  étonné  de  cette  dénégation.  5^.  Que  ies 
louis  fabriqués  à  Strafbourg  font  au  titre  prefcric 
par  la  loi.  Je  conclurai  que  M.  de  Calonne  a 
porté  un  jugement  trop  précipité. 


PREMIERE  PAPvTIE. 
OBSERVATIONS  SUR  LES  ESSAIS.  ' 

încmiaides  des  ejfais  j  feprifes  d'ejjai  font  fmks 
Jou 

iTABLÉMENt  Tart  de  rEfïàyeur  efl  fondé 
fur  des  ccnnoiffanees  profondes  en  Phyfique , 
en  Cflymie  ,  en  Hilloire  Naturelle  5  quant  aux 
cdculs  j  ils  font  circonfcrîts  dans  des  bornes  plus 
limitées. 

L'art  de  rEiïàycur  exige  un  œil  sur ,  une  main 
ferme,  une  exaditudefcrupuleufe ,  une  attention 
fomenue  j  malheureufement  beaucoup  d'Ef- 
fayeurs  ne  font  que  des  manipulateurs  routiniers, 
âont  toute  la  fcienceconfirte  dans  une  pratique  qui 
s'acquiert  dans  moins  d'une  fieure.  (e)  La  plus 
petite  inattention  peut  faire  manquer  une  opé- 
ration d^elTais,  8c  cependant  TEfTayeur  fouvenr, 
très- fou  vent ,  ptefque  toujours,  ne  fe  doute  pas 

(e)  Dans  moins  a  une  heure,  M.  le  Procureur-Géneiai 
de  la  Cour  des  Monnoie  doit  avoir  vu  une  jeune  filie 
de  1$  àfeizeans  au  plus,  remplacer  pere  dans  hs 
opérations  d'eifais. 
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que  Ton  opérairon  eft  fautive.  Donner  au  feu  trop 
ou  trop  peu  d'adion  (/)  ;  le  trop  ou  trop  peu  d'air, 
fur-tout  fi  i'air  eft  humide  [g)  ;  un  vice  de  cou- 
pelle (/i)  j  un  piémbpas  aîTer  ap2uvri(i);  For  qui 

(f)Tropp&u  tÇcâion.    Il  faut  connoître  effentiellement 

le  degré  de  ku  ;  car  fi  le  fourneau  ne  chaffe  pas  afi"cz  , 
â>  il  réfultera  dans  les  boutons  quelque  chofe  d'impur,  êc 
3>  on  trouvera  l'eUai  à  plus  haut  titre  que  n'eft  la  malfe 
a>  d*où  il  ae'tétire';  que  s*il  chafî'e  trop  ,  orî  le  trouvera 

rhoindre  ;  le  défaut  de  cette  '  connoilfance  fait  que 
»  jamais  deux  EJfayeitrs  ne  fe  rapportent ,  ce  qui  arrive  fou-- 
5*  vent  au  jugement  des  deniers  de  boîte-^Sz  lorfqu^on  vient  aux 
»  reprifes ,  on  les  ttôuve  fouvent  au  titre  de  TOrdon- 
sî  nance»  Pouf  parvenir  à  cette  connoiliance  ,  &c.. .  •  m. 
(  Inllruôiion fur  1er  EJJaiSy  manufcrit  diifeu Jieur  de  Béjerîé), 

{g)  Si  Cairejl  humide^  «  Ce  n'eft  pas  qu'encore  qu'on 
ô5  aitajuflé  le  fourneau  de  cette  forte ,  il  n'agifle  fouvent 
à3  différemment  j  fuivant  la  tempctature  de  Tair.  Dans 

un  tems  fefein  le  feu  agit  plus  promptement ,  &  plus 
35  lentement  dans  un  tems  humide,  parce  qu'empêchant 
i)  que  la  fumée  ne  s'évapore  avec  la  même  facilité ,  il 
»  abat  le  mouvement  de  la  flamme,  &  retient  fon  ac- 
S3  tivité  ;  iî  arrive  encore  la  même  chofe  lorfque  le  fo^ 
»leil  donne  fur  la  cheminée  du  fourneau,  parce  qu'il 
i>  empêche  la  fumée  de  s'évaporer ,  6c  étoulFe  la  grande 
»  ardeur  du  feu»  {Ibidem), 

(  h  )  Coupelle.  Petit  vaiffeau  qui  fett  à  fondre  la  ma- 
tière deftinée  aux  eflais.  La  Cour  des  Monnoies  four* 
hit  les  coupelles  pour  les  elTais  des  Monnoies;  elles  font 
faites  d*après  les  données  de  M.Tilîet. 

{i)  Appauvri,  L argent  a  uncLtrès-grande afRniti àve* 
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petit  fe  trouver  dans  l'argent  d'elTai  (Z)  j  une  eau 
éteinte  négligée  (m);  une  eau  forte  corrofîye 

le  plomb.  11  n*y  a  pas  de  plomb  dans  lequel  il  n*y  ait 
de  l'argent.  On  appelle  plomb  appauvri  celui  duquel  cri 
a  retiré  >  autant  que  faire  a  e'té  poffible  ,  tout  l'argent 
qu*il  contenoit.  Ainfi  cette  exprelîlon  de  plomb  ap- 
pauvri dont  dépend  Texaélitude  des  effais  ,  ne  doit 
s^entendre  ici  que  des  clTais  d'argent.  Quelquefoii  le 
plomb  tient  auffi  de lor.  Il  eft  bien  impt)rtant  d'être  af- 
furé  que  le  plomb  dont  on  fe  fert  pour  les  eflais  n'en 
tienne  pas  :  on  met  fur /a  mouffle  du  fourneau  à^tf[aiy  dit  M. 
\{c\\ot  y  deux  gros  de -plomb  pur  ty"  qui  ne  tienne  pas  d^ or.  Il 
eft  donc  confiant  &  avoué  par  les  trois  Chymiftes  qui  ont 
fait  le  mémoire  fur  les  eflais  d'or  ôc  d'ârgent,MM.  Hellof , 
Tiilet  8cMacquer,que  quelquefois  le  plomb  tient  de  Tor. 

(i)  Argent  d'efâu  Ceft  Targent  le  plus  pur.  Il  eft 
important  de  ne  fe  fervir  que  d'argent  qui  n'ait  jamiais 
été  mêlé  avec  de  Tor.  On  fe  fert  d'argent  pour  les  effais 
d'or,  ôcon  le  fond  avec  le  morceau  d'or  à  eflTayer.afîn 
que  Teau-forte  puifle  mordre.  On  a  obfervé  qu'il  fal-r 
iûît  une  certaine  quantité  d'argent  dans  l'or ,  pour  que 
l'eau-forte  puifle  agir  &  dilfoodre  tout  l'argent  qui  eft 
dans  l'or;  mais  il  faut  une  quantité  proportionnée; 
car  n  l'eau-forte  ne  peut  pénétrer  les  pores  de  l'or  pour 
diflbudce  l'argent  lorfqu'il  y  en  a  trop  peu  ;  s'il  y  en 
avoit  trop ,  Tor  ne  fe  tiendroit  plus  enfembîe ,  &  on 
courroit;  rifque  d'en  perdre  quelques  parcelles ,  &  Teflai 
feroit  manqué. 

:  {m)  Eciu  éteinte^  Ceft  de  l'eau^-forte  mêlée  avec  de 
Feau  de  rivière  ,  afin  qu*elle  foit  moins  corrofive  ;  on 
râtelle  aulU  eau  féconde. 
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ou  trop  foîbîe  {n)  &c.  &c.  Que  d'obflades  à  lâ 
perfeâion  des  efTais. 

Ajoutez  à  ces  înconvéniens  que  les  pefées  fe 
font  avec  des  poids  Mifs,  qu'on  appelle  poids 
de  femelle.  Un  poids  de  douze  grains  repréfente 
vingt-quatre  lurats ,  tandis  qu'il  n'efl  que  la  trois 
cent  quatre-vingt-quatrième  partie  d'un  marc; 
&  c'eft  avec  quinze  grains  qu'on  décide  le  titre 
d'une  fonte  de  trois  à  quatre  cent  marcs  {o). 

(/z)  Tropfcitle,  Si  dans  Teau-forte  on  mèloit  du  fcl 
ammoiïiac  ,  alors  cette  eau  agirait  far  i'or,  &  non  fur 
Targent;  &  iî  dans  Teau-forte  il  entre  un  acide  trop 
mordant ,  il  peut  agir  fur  l  or  &  fur  l'argent.  Impoffîbi- 
lite'  alors  d*obtenir  un  effai  jufle» 

(  0  )  On  peut  fe  faire  une  idée  de  cette  étrange  8c 
néceffaite  proportion  ,  par  cette  table.  Èile  prouve  les 
rapports  que  j*ai  donnés* 


Table  du  rapport  de 

karats  avec  les  poids  de  marcs. 

Karars  

trente-deuxièmes 

marcs,  onces,  deniers,  grains. 

i4  OU 

768  font 

11  OU 

384  .... 

6  ou 

5  ou 

P6  .... 

I  ou 

31  .... 
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Une  ancienne  Ordonnance  exprime  d'autres 

îifques  ; 

«  item.  Quand  on  pefe  les  eflars,  il  doit  être 
55  en  lieu  où  il  n'y  ait  vent  ne  froidure ,  &  garder 
it  que  fon  halaigne  ne  charge  la  balance  (/?)». 

J'ai  trouvé  dans  les  Notes  de  mon  pere  ce 
palfage  : 

c<  Il  efl  confiant  que  les  opérations  d'effais  font 
3.  des  plus  épineufes  ;  3c  malgré  le  choix  des 
asAgens  Se  la  conduite  du  degré  de  feu^  on  ne 
peuc  fe  flatter  encore  que  d'une  certitude 
»  dou  teufe  ». 


Ainfi  un  poids  de  douze  grains,  qui  vaut  naïvement 
vingt-quatre  karats  qui  font  égaux  à  un  marc  ou  4^08 
grains  ,n*en  eft  que  la  trois  cents  quatre-vingt-quatrième 
g9nie.*.JûnfL..un  poids  de  douze  grains  qui  cit  égal  à 
2  trente-deuxièmes  ,  n*eft  de  même  que  la  irois  cent 
quatre-vingt- quatrième  parrie  de  vingt-quatre  karars, 
ou  de  7(58  trente-deuxièmes. 

(p)  On  fait  l'impreffion  que  font  le  froid  8c  la  cha- 
leur fur  les  métaux.  Cette  impreffion  doit  être  infini- 
ment feiîfible  fur  les  fléaux  d'une  petite  balance  d'elîais; 
s^iîs  ne  font  par  trempés  également,  alors  l'adion  du 
chaud  ou  du  froid  fe  portant  avec  plus  d'énergie  furfunô 
que  fur  l'autre  branche,  il  en  réfultera  quun3  de  ces 
branches  perdant  de  fa  dimenfion  v  fon  poid  augmente 
ou  diminue ,  ôc  ropécation  devient  néceirairemant  fatt- 


tive. 
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■  On, trouve  un  exemple  frappant  de  cette  mé- 
rité dans  ies  éclairciffemens  &  pièces  piftificaîf- 
ves  de  M.  deCalonne. 

L'homme  ircs-inftruit  qui  doit  avoir  écrit  à 
M.  le  Procureur  Général  de  la  Cour  des  Mon- 
noyés  la  lettre  du  3  Décembre  1785-,  relate, 
«  que  îa  Cour  des  Monnoies  de  Lyon  ayant  été 
05  fupprimée  au  mois  d'Août  17^1  ,  le»  huit 
«  Monnoies  de  Ton  reiïprt  envoyèrent  leurs  de- 
35  niers  deboëtes  de  cette  même  année  à  la  Cour 
>i  des  Monnoies  de  Paris  j  Scen  1 772  on  procéda 
»  à  leurjugement.  Alors  les  Effayeurs  Général  Se 
»  Particulier  faifoient  les  eiïais  des  deniers  de 
»  boîte  féparémenr.  L'Effayeur  Générai  ayanc 
-»  trouvé  dans  les  remèdes  divers  loùis  du  travaM 
»  de  177  I  de  la  Monnoie  de  Lyon,  Se  TEflàyeur 
»  Particulier  les  ayant  trouvé  hors  des  remèdes  j  la. 
-»  Cour,  fuivant  i'ufage  en  pareil  ca^,  ordonna 
.  3»  que  les  deux  Efîayeurs  feroient  la  reprife-con- 
iw  joiniemenr,  Cett^  reprife  fe  fit  :  8c  il  fut  re- 
connu  uiianimement  &  contoté  par  un  pïocèi>^ 
»  verbal  au  rapport  de  M.  d'Origny ,  qù'e>ntr'au- 
très  effais.,  cèliiH  rapporté  en  premier  à  vingt- 
un  karats  quatre  trente- deuxièmes  par  FEf- 
>rfàyeur  Particulier ,  n'étoit  réellement  qu'à  et. 


Il  eft  donc  démontré  ,  par  cet  exemple ,  qu'un 
îiomme  de  mérite,  d'un  grand  mérite  ,  peut  fe 
tromper  dans  un  effaî ,  &  même  de  feize  trenie- 
deuxîemes. 

Voici  un  exemple  plus  frappant  encore,&  qui 
confirme  de  la  manière  la  plus  convaincante  To- 
pinîon  de  l'incertitude  des  eirars. 

Le  fieur  *Derchamps ,  Tréforier  Généra!  des 
Monnoies  de  France,  envoyé  au  fieur  Beyerîé, 
Diredeur  de  la  Monnoie  de  Strasbourg,  une 
iame  d'or  au  ikre  de  vingt-un  karats  vingt-deux 
irente-deuxiemes.  Ce  titre  devoit  être  d'autant 
pkis  confiant ,  que  cette  Lame  devoit  fervir  de  guide 
dans  les  fontes. 

Le  fîeur  Beyerlé^  confultant  fa  longue  expé- 
ncBce  Ik  les  préceptes  de  la  prudence ,  veut  s'af- 
iurer  de  la  vérité  du  titre  de  cette  lame  s  il  en  fait 
faire  deux  effais  en  fa  préfence  par  le  lieur  Zin- 
del,  alors  EfTayeurde  la  Monnoie  de  Strasbourg, 
L'opération  faite  avec  tout  le  foin  poflîble,  il  en 
îéfalte  un  titre  de    ....    21  karats 

C'étoit  une  différence  de  lix 
trente-deuxièmes  avec  le  rapport 
de  Pâns.  Trop  fage  pour  s'en  rap- 
parter  à  i'expérieace  de  fpn  Ef- 
X^j^nt  ^  îjyoiquf  faite  en  û  pré- 
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fence,  le  (lenr  Beyerlé  fart  faire  de 
nouveaux  eiïars  par  les  pins  Jiabiles 
ouvriers  de  Strasbourg. 

Le  fîeur  Pic  fait  deux  effàis,  tous 
deux  donnent    .  .    .    .    .    •  2ikmis26\ 

Le  fieur  Stliber  en  fait  deux 
qui  donnent    .     .    .    .    .    .    ii    \  2,6 

Le  (leur  Bittnèr  a  rapporté  cet  or 
à      ï    .    ,    .    .    .    •    •    •  • 
'  Le  Bureau  du  Contrôle  l'a  rap- 
porté à      .     .    .    •    #   .    ►    21     .  ^27  7 

Ainfi  il  y  avoit  conftamment  rapport  au-delFus 
du  titre  de  Paris;  mars  aufli  variété  de  quatre, 
cinq  Se  fix  trente-deuxièmes  ;  cequi  détermina  le 
fieur  Beyerlé  à:s'adreîFer  aux  plus  habiles  E f- 
fayeurs  d'Allemagne ,  &  fiiigulierement  au  Di- 
redeur  de  la  Monnoie  de  FraDcfart  ,  /e  p/wj^^- 
bih  en  fait  de  conrtoijfances  &*  opératians  métal" 
liques  s  (  c'eft  l'hommage  que  rendoit  mon  pere 
à  fbn  mérite  ).  .  .  •  xi 

De  deux  eiTais  qu'il  fit,  le  pre- 
mier lui  fit  juger  cet  or  à    .    •  :  2 1  Rar.  -  |-i  j. 

Le  fécond  elTai  le  lui  préfenta  à  21  26 


te  fieur  Beyerlé  foupçonnant,  par  tous  ces 
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eiïaîs,  que  ies  Eflayeurs  de  Paris  avoîent  éié 
trompés  par  leurs  agens  ,  deîirant  édaircir  fon 
doute  j  coupe  un  morceau  de  cette  lame  ,l'adreiïe 
à  M.  Hérçiult,  Avocat  Général  en  la  Cour  des 
Monnoies ,  &  le  prie  d'en  faire  faire  Teflai  fans 
expliquer  fon  intention.  Voici  la  réponfe  de  çe 
Magiftrat  : 

Paris,  ce  6  Août  1778, 

«  Comme  vous  ne  m'avez  pas  accufé ,  Mon^ 
33  fieur,  le  titre  de  la  petite  portion  d'or  que  vou^ 

m'avez  adrelTée ,  il  ne  m'a  pas  été  poÏÏîble  de 
«j  juger  par  comparaîfon  j  quoiqu'il  en  foit ,  de- 
9>  fîrant  vous  procurer  la  fatisfaâion  que  vous 
79  attendez  fur  cet  objet,  j'ai  fait  partager  cette 
^  portion  en  trois  parties  égales ,  £r  Us  ai  fait 
39  effayer  féparément  par  des  perfonnes  dont  h  témoi" 
y»  gnage  ne  peut  m' être  fifpeâî. 

33  Le  réfultat  du  premier  efifar 
à»  a  été  rapporté  à  .    .    •    .    2  i  karats 

»  Le  réfultat  du  fécond,  au 
a?  titre  de    .    ,    .    .    •    .    21  Raraisf^  forts, 

»  Celui  du  troifîeme ,  au  titre 
ast  de  .    .    •    .    •    .    •    .    21  Rarats  ~  forts- 

3>  Cette  différence  entre  le  premier  elTai  &  les 
»  deux  deraie^s ,  me  dpAne  lieu  die  croire  q^ue 

■ 

Xi 


,,Ia  première  opération  a  été  faïuîve.Dcs  raifons 
M  pariicuiieres  m'ont  empêché  de  ia  faire  réitérer. 
»  J[e  vous  iaiiïe  le  maître  de  porter  tel  jugement 
I,  qu'il  vous  plaira,  après  cette  épreuve  fur  levé- 
»  ritable  titre  de  ia  matière  eiïayée.  Si  vous  vou- 
,j  lez  me  faire  part  de  vos  obfervations ,  d'après 
,>  les  connoiiTances  particulières  que  vous  vous 
>»  êtes,  procurées,  j'en  ferai  ufage  pour  fixer 
i>  d'une  manière  plus  certaine  mon  opinion  fur 
M  les  viciffiuidcs  auxquelles  cette  opération  eft^  trof 
V  expofén  J5» 

Ainfi  pour  le  même  morceau  d'or  efTayé  d'a- 
bord à  Paris,  envoyé  fous  le  titre  de  vii|gt-ua 
içarats  vingt-deux  trente  deuxièmes ,  paflTé  par 
onze  autres  épreuves  faites  par  les  Artifles  les 
plus  habiles ,  il  y  a  eu  neuf  réfultats  difîerens. 
M.  Hérault  avoit  donc  bien  raifon  d'ccxire  au 
fieur  Beyerlé,  que  Vopération  desejfais  êtoit  expofés^ 
à  bien  des  vicijjimdes ;  &:  le  fieur  Beyerié  avoit 
îaifon  de  dire  à  M.  Hérault ,  quon  ne  pouv-m  at- 
tribuer aux  opérations  des  ejjais  au  plus  &  à  peine 
me  certitude  morale  y  qu'il  en  avoit  L'expérience  de,- 

puis  fin  bas  âge. 

Il  avoit  alors  foixanie  douze  ans.. 

Si  les  Elfayeurs  les  plus  inftruits,  te  plus  at- 

IçnUfs/put  (iiîeis  à  fç  tromper  \  que  doU-QU  al-. 
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tendre  des  Eflayeurs  routimers?  Ce  feroît  U^s 
cloiite  lîn  grand  bien  de  n'admettre  aucun  ET- 
%enr,  à  moins  qu'il  n'ait  étudié  les  parties  de  la 
PBjiîque,  de  rHîfîoire  Naturelle  Se  de  la  Chy- 
mie  qui  ont  rapport  à  l'art  des  Elî^is ,  &  qu'ii 
îî'ai:  fait  preuve  de  capacité  théorique  5c  prati- 
que. Le  moment  efl  fi  favorable;  il  y  a  de  G 
grands  maîtres  dans  cti  art  comme  dans  la  Chy- 
mie  métallique  j  il  y  a  même  déjà  une  chaire  de 
Cfiymie  à  r/iôtel  de  la  Mpnnoie  de  Paris.  Ce 
feroit  auffi  un  grand  bien  dçfupprimer  la  mince 
vénalité  de  ces  cJiarges ,  pour  pouvoir  les  don- 
ner au  mérite,  &  d  attribuer  à  Toffice  des  préro- 
gatives qui  rendilTent  ces  places  dignes  d'çire 
defîrées. 

Je  conclus  qu'un  ElTayeur  opérant  dans  une 
Monnoie,  intéreiïe  à  ne  pas  fe  tromper  pour 
éviter  toute  condamnation  d'amende ,  doit  dour 
ner  toute  l'attention  poiïibie  à  fort,  opération  ; 
mais  que  i'Eflayeur  qui  ert  appelle  en  vertu  d'un 
Arrêt,  à  une  heure  indiquée  qui  contrarie  Tes 
projets,  pour  procéder  à  un  ellai,  n'efî  pas.tou- 
jours  aflez  maître  de  lui-même  pour  rejetier 
toute  idée  étrangère  &  ne  s'occuper  que  de  Ton 
expérience.  Souvent  le  defir  de  remplir  fcriipii. 
ieufenieni  la  tâche  prefçrite,  cA  une^  véritable 
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dîflraaion  ;  quelquefois  on  efl  diflraît  par  des 
queflions^  Se  même  par  des  quelîrons  relatives  à 
fon  art  ;  Se  j'ai  dit  que  la  moindre  inattention 
peut  faire  manquer  Topération  ;  Se  l'ennui,  ce 
fléau  de  rinielligence  î  &  cette  foule  d'accidens 
qui  altèrent  la  fanté  ,  qui ,  en  déforganifant  le 
phyfjque  ,  déforganifent  les  facultés  inteliedueU 
les  î  Enfin ,  au  rapport  de  MM.  Hellot ,  Tillet  8c 
JVÎacquer,  ii  eft  prefque  impoflible  que  Talliage 
foit  mêlé  avec  exaditude  jufqu'avec  les  plus 
petites  parties  de  ce  mélange  j  donc  il  peut  arri- 
ver que  le  morceau  d'or,  qui  fert  à  TelTai,  foît 
pofitivement  celui  qui  contient  plus  d'alliage, 
&  alors  la  niaffe  de  Tor  ne  paroîtra  pas  au  titre, 
tandis  qu'elle  y  fera  véritablement  j  en  effet ,  ce 
qu'elle  perd  d'un  côté  ,  elle  le  gagne  de  l'autre. 

Ce  font  certainement  toutes  ces  confidératio6s 
ajoutées  au  principe  de  ne  condamner  perfonne 
fans  Tentendre,  qui  ont  déterminé  le  Légîflateur 
à  flatuer,  qu'il  feroit  fait  reprife  deffais;  c'efl- 
à  dire,  un  nouvel  cflai  des  pièces  trouvées  au- 
deflbus  du  titre  par  le  rapport  des  Effàyeurs ,  & 
cela  en  préfence  des  perfonnes  intérelTées, 

J'ar  dit ,  je  le  répète  ,  6c  je  défie  qu'on  me  le 
conreflt .  une  repdfe  d'eflai  eft  prefque  toujours 


fortie  au  titre,  lorfqu'elle  a  été  faîte  en  préfenœ 
du  Diredeur  ou  de  l'EfTayeur  de  la  Monnoie  où 
îa  pièce,  à  efTaycr  avoit  été  frappée  j  &  cela  n^e 
doit  pas  étonner  :  ils  y  ont  donné  une  attention 
d  autant  plus  grande  qu'ils  y  étoient  plus  inténf 
fés.  Il  feroit  pofTible  de  faire  un  gros  volume  de 
pièces  iuJiifieaiiyçs  de  cette  propofitbn  :  }e 
compileraisie  GrefFe  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Si  quelqu'un  doute  de  cette  vérité^qu'ii  confulte 
ce  GrefFe. 

J'ai  dit  aulTi ,  que  la  reprife  delà  fabrication 
de  Straft>ourg  n^avoit  pas  encore  m  lieu,  on:^ 
peut  me  foutenir  le  contraire. 

Comment  donc  M.  de  Caionne ,  qui  ne  de^ 
voit  pa$  ignorer  ces  vérités  inconteaables ,  a  t  il 
pu  dire  que  les  louis  frappés  en  la  Monnoie  de 
Strasbourg  n'étoient  pas  au  titre  de  la  loi  ?  . 

Comment  a  t  il  pu  donner  l'idée  de  faire  re-, 
fondre  cette  fabrication,  ce  guisW^o^ane aux 
frais  du  fabricatfiuri  .,  1;-^,,^    1;-^-  } 

Si  M.  de  Colonne  ne  n^'a  j  imais  fm  de  bien, 
parce  que  je  n'ai  jamais  pu  vaincre  la  ferté  de 
mon  caraaère  Se  la  répugnance  à  deniander  pour 
moi  des  grâces,  &  même  de  ces  grâces  qu'on 
peut  appeller  grâces  dejuiiice;  pourquoi  prefle^ 
l-il  aujourd'hui  le  mal  contre  uioi  ?  contre  moi 
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<|m  ne  îui  devant  aucune  reconnoîflance,  fans 
intérêt  quelconque,  ôc  après  fa  drfgrace ,  n'ai  pu 
fouffrir  qu'on  I  opprimât -pariine  calomnie  5  qui 
ai  fait  iM  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  la  dé- 
truire? M.  de  Calonne  peut  feul  apprécier  le 
mérite  de  cette  adion  !  je  le  dégage  de  toute 
gratitude  à  cet  égard  ;  je  n'ai  fait  que  rendre 
hommage  à  la  vérité:  c'eft  un  devok  :  je  fai 
rempli  loyalement.  J'en  remplis  un  ferfmiableen 
ee  moment,  en  montrant  que  M.  de  Calonne, 
induit  en  erreur,  Ta  propagée,  Ta  rendue  pu- 
blique en  la  confiant  à  l'impreîlion  :  je  remplis 
aulTi  un  devoir ,  un  devoir  de  modération,  en 
m'impofant  un  fîlence  abfolu  fur  tout  ce  qui  ne 
concerne  pas  la  fabrication  qu'on  veut  rendre 
fufpedte. 

J'ai  prouvé  que  rien  n'étoit  plus  incertain 
qu'une  opération  d'elfai.  J'ai  pofé  en  fait  qu'une 
reprife  d'efTais  faite  en  préfence  des  parties  inté- 
relTées  ,  fortoic  dans  les  remèdes  de  ia  loi. 

J'affirme  que  la  reprife  d'eUais  de  la  fabrica- 
tion d'or  de  la  JVlonnoie  de  Strasbourg  n'a  pas 
encore  eu  lieu. 

Je  fais  plus  ,  je  fou  tien  s  que  la  fabrication 
d'or  de  la  Monnoie  de  Strasbourg  ell  au  titre  de 
la  loi  ;  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de  prouver 
dans  la  féconde  Partie, 
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^ICONDÊ  PARTIE. 

M  Jtoh  néceffaire  de  menn  ^  treme-deu^zemes 
à'pr  fin  far  marc  dam  U  refonte  des  vieux  louis, 
pour  mettre  au  titre  dç  la  loi.  On  les  a  mis 
dans  l^^bricat  ion  de  Strasbourg  ;  donc  la  f abri, 
cation  ie  Strasbourg  ejl  au  titre  de  la  loi. 

Il  ell  démontré  pour  mor,  je  vais  effayer  de 
ie  démontrer  à  toute  perfonne  non -prévenue^ 
qu'il  a  été  neceflàire  d'ajouter  de  trpîs  à  quatre 
trente-deuxièmes  dans  ia  fonie  des  vieux  louis  , 
pour  porter  les  nouveaux  au  titre  de  vîn^c  -  un 
karats  vingt-un  trente-deuxièmes, 

Indépendanuiient  des  caufes  avancées  par  M. 
de  Caîonne  pour  établir  cette  vérité  ,  3c  quand 
même  ii  feroit  poflîble  de  douter  de  Ja  fincérîié  de 
la  lettre  de  Lyon  ,  du  3  Décembre  17S  j,adre(rée 
à  M.  de  Bourdelois ,  Procureur-Général  de  la 
Cour  des  Monnoies  ,  dans  laquelle  on  lit  que , 
par-devantM.  d'Orrgni,ConfeilIer  en  cette  même 
Cour,  lia  été  vérifié  qu'en  1771  il  avoit  été  mis 
dans  la  circulation  des  lours  de  la  fabrication  de 
Lyon  qui  n'étoient  qu'au  titre  de  vingt-un  î^arats 
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fuatretrente-deuxremes  j  ce  qnîréduîroîtcléjà  le 
thre  commun  des  vieux  louis  au-delTous  de  ceîur 
de  la  loi  ;  il  y  a  eu  bien  d'autres  caufes  qui  ont 
concouru  à  la  diminution  de  ce  titre  que  M.  de 
Calonne  n'a  fait  qu'indiquer  vaguement ,  &  qui 
prouve  invinciblement  qu'il  étoit  impoflible  que 
les  vieux  louis  fulTentau  titre  commun  de  vingts 
un  karats  vingt  à  vingt- deux  trente-deuxièmes. 
Le  fieur  Beyerlé  étoit  convaincu  de  cette  vérité, 
puifqu'en  écrivant  au  fieur  d'Efrotours,  premier 
Commis  des  Monnoîes  ,  au  fujet  de  la  Déclara- 
tion du  30  Odobre  1785  ,  qui  ordonne  la  re- 
fonte 3  il  difoitrci  je  n'ai  trouvé  aucun  moyen  de 
»  mettre  un  Diredeur  à  couvert ,  fî  ce  n'eft  fur  le 
>3  poids ,  mais  rien  moins  fur  le  titre;  »  &  il  étoît 
d'avis  de  fixer  un  titre  commun  fondé  fur  des  ex- 
périences, c<  pour  ne  pas  expoferun  Diredeur  à 
ï3  des  condamnations  inévitables  ,  qui  ,  dans  la 
»  bonne  foi,  fuppoferoit  les  louis  courans  géné- 
»  ralement  à  vingt-un  karats  vingt-deux  trente - 
»  deuxièmes». 

J'ai  trouvé  fous  les  fcellés  une  des  caufes  de 
la  convidion  de  mon  pere ,  des  lettres  miniftérie!- 
ies  qui  ont  annoncé  de  tems  à  autre  des  fabrica- 
tions de  faux  louis ,  dont  il  étoit  difficile  de  faific 
h  conirefadlon.  Et  d'abord,  en  1728  ,  M.  Graf-, 


lîrijDîredeur-général  des  Monr.oîes  de  France, 
fit  à  mon  ayeul  Penvoi  des  remarques  fur  un  faux 
îoîiîs  à  îa  lettre  A ,  envoyé  par  M.  T AmbalTadeuif 
de  France  en  Suifle  :  on  y  lit ,  quoique  ce  louis  ^ 
examiné  en  détail ,  foit  différent  des  bons ,  il  ejl  ce- 
pendant tel  dans  fin  toutj  que  bien  des  perfinnes  s*y 
tromperaient.  Ce  louis  ctoit  au  titre  de  vingt  ka- 
lats  huit  trente-deuxièmes,  c'eft-à  dire  ,  qua- 
rante-quatre rrenie  deuxiemes  au-defTous  du  re- 
îiiede  de  la  loi. 

.  Le  I G  Février  i  7^2  ,  M.  GraŒn  adrefTa  a  mon 
pere  une  ietue  dont  ii  ell  impolîible  de  ne  don- 
ner qu'un  extrait. 

«  Je  viens ,  MonGeur  ,  de  découvrir  de  faux 
fj  louis  frappés  avec  des  carrés  de  monnoie  5 
sy  comme  cela  ne  peut  provenir  que  de  Tinfidé- 

lité  de  quelques  Monnoyeurs  ,  de  celle  deà 
5j  Graveurs  qui  auroient  iaiffé  prendre  de  leurs 
«  carrés,  ou  même  vendre,  comme  il  s'en  trou* 
»  va  deux  vers  l'année  1 7 1  o ,  ou  de  la  négligence 

des  Juges- Gardes  :  je  vous  exhorte  à  vous  don- 
jo  ner  fecrettement  tous  les  foins  néceiïaires  pour 
3>  découvrir  ces  louis  dans  votre  Province  ,  de 
»  leur  origine  ;  fur  -  tout ,  recommandez  de  ma 
i>  part  à  vos  Juges-Gardes  de  bien  prendre  gardé 
»  qu'il  ne  foit  abufé  des  carrés.  Les  louis  que  fai 

9^  découvert 
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53  découvert  m  font  qu'à  quatorze  karaîs ,  maisfi  par^ 
^faitement  en  couleur  qu  ils  paroijfent  bons  â  l'ex- 
il îèrieur  ». 

Cette  lettre  n'apasbeforn  de  commentaire.  Des 
ioiîis  à  quatorze  karats  !  c  efî  plus  d'un  tiers  d'or 
qui  manque. 

Le  i^^  Décembre  173^,  M.  de  Chauvrelin 
écrivit  à  mon  pere  comme  à  tous  les  Diredeurs.  ,- 

«Plufieurs  Négocions,  Monfieur,  fe  plaignent 
»  d^avoir  trouvé  des  louis  &  doubles  louis  neufs' 
^au-dejjous  de  vingt-un  karats  vingt  trente^ 
î5  deuxièmes,  6c  d'en  avoir  trouvé  de  vieux  à  des 
V  titres  encore  fort  inférieurs;  à  l'égard  de  ce 
i>  dernier  article,  comme  je  fais  qu'ail  en  a  été  fait 
>5  depuis  l'jiÔ  ,  en  pays  étrangers ,  à  très-bas  titre, 
»  je  voiis  recommande  la  plus  grande  attention 
>và  les  faire  efTayer  8c  pefer  exadement  avant  de 
5>  les  prendre  ». 

Le  zo  Septembre  177^,  M.  Fargès  annonça 
la  fabrication  de  trente  mille  faux  louis ,  frappés 
à  Bermengliaus,  en  Angleterre ,  fous  le  différent 
H ,  au  milléfime  de  1 7  J7 ,  au  titre  de  dix  -  huit 
Icarats  fix  trente- deuxièmes. 

A  ces  lettres  miniflérielles  ,  j'en  dors  ajouter 
nne  qui  .ne  l'efl  pas  ,  de  laquelle  on  doit  induire 
qu'il  y  ayoît  beaucoup  de  louis  qui  n'étoient  pas 
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àit  tùrej  pnifcju^on  en  a  porté  an  Change  une 
quantité  confidéraFDle  ,  qui  ,  d'après  le  calcul 
le  plus  rigoureux ,  ne  dévorent  être  qu'à  vingt- 
UO-  fcarats  treize  trente  ►  deuxièmes  deux  tiers. 
Celte  lettre  ell  adrelTée  par  un  CFiangeur  de  la 
ville  de  Strasbourg  à  rEiïayeur  de  la  Monnoie 
dê  la  même  ville.  Elle  cil  datée  du  22  Mars 

«  J'ai  échangé  deux  mille  cent  foixante-neuf 
n  \m\h  8c  demi  à  ^es  Juifs  à  y^j*  Itv.  le  marc,  P^^s, 
Si  jpj  à  un  d.  pour  vous;  je  vous  prie  m.e 
95  fiiire  ramiîié  de  me  dire  par  un  mot  de  ré- 
»9  ponfe,  fi  je  puis  vous  les  envoyer  ce  foir,  vous 
»'me  les  rembourferez  le  plutôt  poiTible  ^  ôc 
» 'comme  vos  moyens  le  permettent  5  mais  fi 
>,  vous  me  les  rembourfez  breniôc  ,  je  pourrai 
^>  continuer  à  vous  faire  jouir  de  l'avantage  de 
i>  mon  change. 

»  J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

55  Tâchez  de  me  donner  au  moins  moitié  d'ici 
»  à  Vendredi  »3. 

II  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  faire  des  ob- 
fervations  fur  les  bénéfices  que  fe  procuroit  i'Ef- 
fayeur  de  Strasbourg  en  jouijjant  de  l'avantage 
que  lui  faîfoit  le  Changeur,  ni  fur  les  moyens 
^u'il  empioyoit  pour  avancer  à  ce  Changeuf 


mîîîe  lottîs  auîTitot  fa  lettre  reçue  ,  Se  lans  clôîîte 
encore  mille  autres  louis  en  réponfe  au  biliec  du 
jendeoiain  13  Mars.  Je  n'orDfervérai 'même  pas 
cjue  cet  ElTiyeur  avort  telivrmenf  îa  confiance  du 
Directeur  valétudinaire  <^  âgé ,  qu'il  étoit  chargé 
de  prefque  toute  la  manœuvre, &  fingulierenienc 
de  k  recette  Se  du  paiement.  Mais  je  dirai  :  êchafi- 
ger  deux  mille  cent-foixame-neuf  Louis  &  demi  à  des 
Juifs  dfept  cent  quarante-cinq  livres  le  marc  \Cddt 
efi  incroyable.  Cela  ejîimpoljihk.  CetiQ  Nation, 
jufques  dans  le  moindre  de  Tes  individus ,  eft  trop 
attentive  à  fes  intérêts  pour  donner  à  fept  cent 
quarante-cinq  L ,  ce  qui  en  vaîoit  Jjo,  en  vertu 
d'une  loi  aufTi  connue  qtie  celle  du  30  Odobre 
178J,  (Se  dans  le  tems  oiï  cette  loi  étoil  dans  fa 
plus  grande  adivité  à  Strasbourg.-  On  .«ft  donc 
forcé  de  croire  à  Tune  de  ces  deux  vérités  ,  ou 
que  les  Juifs  éioient  d'une  exceffivé  imbécillité 
&  le  Changeur  d'une  excelTîve  juivene;  ou,  ce 
qui  doit  être  plus  vrai,  que  ces  deux  mrlle  cent- 
foixante-neuf  iouîs  Se  demi  étoient  au  titre  de 
i  1  karats  treî?e  trente-deuxièmes  deux  tiers  ;  pro- 
portion exade  d'après  îa  bâfe  qui  a  fixé  à  75*0  î. 
îe  marc  de  louis  ,  ayant  le  titre  de  vingt  -  ur^  ka- 
rats dix-fept  trente-deuxièmes.  J'aurois  du  trou- 
ver dans  les  regiûres  la  preuve  que  ces  deux  mil:  © 
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cent 'forxante-neuf  louis  &  demi  n'avoient  été  re- 
mis à  la  Monnoie  que  fur  le  pied  de  leur  vérita- 
ble titre.  N'y  auroient-ils  pas  été  portés  ?  Tous  les 
leurs  font  infcrits  fur  les  régiftres  au  titre  de 
vingt  un  karats  dix-fept  trente  -  deuxièmes,  6c 
pour  le  prix  de  75-0  liv.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
lettre  prouve  qu'il  y  avoitdes  louis  qui  n'étoient 
pas  au  titre. 

Toutes  ces  lettres  font  produites  dans  la  pro- 
cédure criminelle  qui  a  été  inflruite  .à  Strasbourg 
par  des  Commiflaires  de  ia  Cour  des  Monnoies. 
J'obferve ,  en  palTant ,  que  cette  inllrudion  cri- 
minelle n'a  pas  eu  pour  objet  une  fabrication 
vicieufe,  un  défaut  de  titre,  conféquemment  des 
louis  au-deiTous  de  la  valeur  qu'ils  repréfentent; 
ainfi  que  l'ont  fauflement  annoncé  quelques  pa- 
piers publics;  ainfi  qu'on  pourroit  le  conjedurer, 
d'après  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Galonné.  Ce  procès 
a  pour  objet  les  vols  6c  fpoliations  commis  en 
la  Monnoie  de  Strasbourg  pendant  le  travail  de 
ia  refonte  d'or.  Ce  font  des  matières  foultraites 
enlevées  qui  font  l'objet  du  procès. 

Indépendamment  des  fabrications  de  faux  louîs 
annoncées  dans  les  lettres  minifîérielles  qui  vien- 
nent d'être  rapportées ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'ont  pas  été  dénoncées  aux  Direâeurs ,  ou  dont 
les  lettres  font  égarées. 
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Celte  ttiafïe  de  louîs  à  fi  bas  ihre,  jointe  à 
celle  fabriquée  en  bonne  monnoie,  a  dû  nécef- 
fàirement  farre  baîfîer,  au-defTous  du  titre  de  la 
ioi ,  la  malTe  commune.  Si  la  table  des  titres 
dreiïee  à  Augsbourg ,'en  17^1,  d'après  le^  elTais 
faits ,  porte  la  commune  du  titre  des  louis  de  France 
à  vingt-un  karats  fept  grains  ,  ou  vingt-un  karars 
dix  huit  trente  -  deuxièmes  deux  tiçrs  5  il  ne  doit 
pas  être  étonnant ,  fî  j  depuis  ijôi  ,  cette  corn* 
mu  ne  du  litre  des  louis  de  France  efl  encore 
bailTée.  On  pourroit  en  afïïgner  toutes  les  caufe?, 
lî  la  prudence  ne  défendoit  pas  d'entrer  dans  un 
trop  grand  détail. 

II  n*eft  donc  pas  po/Iible  que  les  vieux  louis 
fondus  en  mafle  aient  été  au  titre  de  la  loi.  Ils 
étoient  de  trois  à  quatre  trente-deuxièmes  au» 
delTous  de  ce  titre  ,  coinmc  rannonce  la  table 
d'Augsbourg,  comme  l'ont  prouvé  les  expérien- 
ces faites  à  Paris ,  faites  dans  piufieurs  monnoies 
de  Province ,  Se  notamment  à  Strasbourg  ,  le  24 
Février  1 7  8  (5 ,  fur  une  malTe  de  quatre  cent  marcs 
de  vieux  louis  fondus  avec  foin ,  braiïes  avec  in- 
telligence ;  fur  celte  malTe  ,  il  y  a  eu  un  décret 
de  quatre  marcs  douze  deniers  ;  on  n'alloue 
qu'une  once  &  demie  par  cent  marcs  de  décFiei; 
ainfi  il  y  a  eu  en  fus  abforbiion  de  trois  marcs 
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deux  onces  doîize  Jen.  ^  ce  qui  a  dû  rendre"  h 
jiiafTe  d  o'c  plus  pure,  le  titre  plus  fm  :  Se  cepen- 
dant r£ffayenr  n'a  trouvé  le  titré  de  cet  or  qu'à 
vingt  un  ^arâis  âh-buk  trente-deuxièmes  fol- 
bles  ,  à  ce  qu'il  dîToh  alors  ^  forts  à  ce  qu'il  dit 
aujourd'hui.  Si  les  vieux  louis  étoienr  de  trois  à 
quaire  trente- deuxièmes  nu-defTous  du  titre  Vii 
éiort  îndirpenfable  de  les  ajouter, 

Doù  proWent  donc  ceitQ  afTertion  répandue 
dans  le  public  ,  que  les  vieux  louis  fondus  en 
maffe  étoient  au  litre  de  la  loi,  &  qu'il  n'étoit 
pas  néceflafre  d'y  ajouter  de  fin?  Quelle  foi  mé- 
rue  fauteur  de  ceiîe  alFeruon  faulFe  ?  M.  de  Ca- 
jonnel  impute  à  un  écrit  fur  la  Mânœui^ns  dans 
la  refonte  des  Monnaies  a\r ,  répandu,  dit-il,  dans 
Paris.  H  Ta  fait  imprimer  avec  fa  réponfe  margi^ 
nale  fous  la  cote  V.  Je  crois,  je  fuis  affuré  que 
M.  de  Galonné  fe  trompe.  Mais,  comn^e  cet  écrit 
nous  m^t  fur  la  trace  de  l'auteur  de  ce  menfonge; 
je  vais  en  extraire  les  palfages  elTeniicIs  à  la  quef-  " 
tion  que  je  traite  :  &  IVjiplication  ,  dans  hqudlc 
y  entrerai,  dévoilera  le  bm  qu  on  s'eil  propoH.^  par 
ce  menfonge. 


(Page  44,n^p.)  «  2^.  Parce  qui! vient  dïire 
>s  piouvé  par  un  procès  criminel  dont  on  rendra 
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,>  compte,  qu'on  n'a  eu  befoin  cTatiGunr affinage 
»  dans  la  nouvelle  refonte  ». 

(  Page  45  ;  n^  1 1      L'inilniGiion  (  de  la  pi-O* 
«  cédure  cfînimeile  de  Strasbourg  )  a  fiât  con* 
noître  divers  abus,     notamment  que  ie  litre 

des  vieux  louis  avoit  mai.  à -propos  clé  porté 
0  feulement,  à  vingt  nn  karats  dix- fepL  trente-» 
»  deuxièmes. 

(  îhid.  not  12.)    Qi^ie  TOfficier ,  cFiargé  de  la: 

fabrication,  n'avoit  pas  mis  de  fin  dans  fes  fon- 
w  tes,  attendu  qu'elles  n'avoient  pas  befoin  d'être 
«  bonifiées;  que  cependant  le  régiftre  des  fontes 
»  porte  que  ce  fin  a  été  m.is  »>. 

Si  c'eit  du  procès  criminel  ,  înflruît  à  Stras- 
bourg, qu'il  efl  queflion  fous  le  no  9 ,  je  dis  qu'il 
y  a  ncceUairemenî  faute  de  copiftedans  le  mot 
^rou.vé:  en  effet ,  le  procès,  n'étant  pas  jugé,  au- 
cune preuve  n'elï  abfolument  acquife. 

On  voit  que  l'auteur  de  cet  écrit  a  counoîf' 
fanée  de  trois  Déclarations  remarquables  faites 
fous  la  foi  du  ferment .  qui  font  dans  cette  pro- 
cédure, lefquelîes  ont  fait  fur  fon  efprit  une  im* 
preOion  fi  forte,  qu'il  a  donné  dans  le  piège 
qu'a  tendu  à  la  candeur  celui  qui  fe  iea  eil  per- 
mi  fes. 

La  premiere  de  cei»  Déclarations  efl  cançiie  eî^ 


ces, termes  :  «  La  vérité  eft  cependant  que  ces 
mêmes  louis ,  (  les  vieux  louis  )  fondus  en  maffe 
»  tiennent  le  titre  commun  de  vingt- un  karats 
«vingt-deux  trente-deuxièmes j  que  lui  répon- 
"  dant  en  a  fait  une  infinité  de  fois  l'eflài  depuis 
«le  commencement  de  la  refonte  jufqu'au  rp 
«Juillet,  &  même  depuis  cette  dernière  époque 
«jurqu'aujourd'hui^  que  ce  titre  de  vingt- un 
»  karats  vingt-deux  trente-deuxièmes  a  été  conf- 
«  tamment  trouvé  par  lui  répondant  fur  les  louis 
»  a  la  pièce,  fabriqués  en  bonne  monnoie,  & 
»  fondus  en  malTe,  de  ceux  defdits  louis  du  mil- 
«léfirne  de  1715  jufqu'en  1 740,  &  que  ceux,  de- 
y  purs  cette  dernière  époque  jufqu'en  1 78  j-  ren- 
»  dent ,  fondus  en  malTe,  le  titre  commun  de  vingt- 
"  ""^'"'^  "'"'ëi  à  vingt-un  trente-deuxièmes». 

La  féconde  Déclaration  eft  auffî  ftardie  :  «  OB-  ' 
=»  ferve  en  outre  le  répondant  que  le  titre  defdits 
»  louis  anciens.  c'eM  dire ,  de  ceux  fabriqués 
»  depuis  i726iufqu'en  1785-, aétéconftamment' 
-  reconnu  par  toute  l'Europe  ,  pour  être  celui 
de  vmgt-un  tarats  vingt-deux  trente  deuxièmes  • 
»  que  chez  l'Etranger,  où  ces  mêmes  efpecesont 
«  circulé  &  circulent  encore  en  partie  comme 
»  marcfiandifes  ,  elles  y  ont  été  adietées  fur  la 
i>  valeur  de  ce  même  tiiie  ,  &  même  toujours 
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»  avec  un  excédant  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  ne 
35  font  pas  au  titre  cfè^gt  -  un  Rarats  dix  -fept 
»  trente  -  deuxièmes ,  coi^nne  les  Directeurs  des 
3â  Monnoies  employés  à  la  refonte  des  nouvelles 
>5  efpeces  d'or ,  les  ont  reçues  »». 

Par  la  troifîeme  Déclaration  ,  il  dit  «  qu'il  n'a 
»  pas  mis  les  quatre  trente- deuxièmes  de  fin  dans 
»  fes  fontes,  par  la  certitude  qu'il  avoit  qu'ils 
M  éioient  inutiles,  puifque  les  anciennes  efpeces 
«  d'or  étoient  au  titre  prefcrit  par  la  loi  m. 
VÇes  trois  Déclarations^  faites  par  l'Efîayeur 
de  la  Monnoie  de  Strasbourg,  feroient  peut-être 
de  quelques  poids ,  fi  cet  ElTayeur  n'étortpas  ac- 
cufé,  décrété  ,  &  fi  les  contradidions ,  dans  lef- 
queîies  il  s'eft  précipité ,  ne  prouvoient  pas  évi- 
demment qu'il  s  etoît  perfuadé  qu  il  parviendroit 
à  détourner  de  delFuslur  les  regards  de  la  Juflice, 
pour  les  diriger,  i^.fur  trois  ou  quatre  coupa- 
bles d'une  touteautre  importance,  ^o.  fur  tous  les 
Direéleurs  qui  onî  travaillé  à  la  refonte ,  3^  fur 
un  crime  public  d'autant  plus  grave,  qu'il  intéref- 
foit  le  Souverain  8c  toute,  la  Nation.  Il  a  cru  y 
réuilîr  en  difant ,  en  répétant ,  en  affirmant  avec 
un  ton  audacieux,  avec  un  verbe  imperturbable^ 
que  les  vieux  louis  étoient  plus  qu'au  titre  ;  que 
les  EfTayeursde  Paris  étoient  négligensi  que  leurs 
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agens  étorent  trop  corrofifs  ;  quM  n'étort  pas  né- 
ceiTaire  d'ajouter  les  quatre  trente-deuxièmes  de 
fin  5  en  donnant  à  entendre  que  les  Diredeiits  en 
avoient  profite.  Ce  qu'il  dit  à  la  Juflice,  il  Ta  dé- 
bité îiors  de  fon  temple  ;  &: ,  comme  le  men- 
fonge  change  de  forme  félon  les  bouches  par 
lefqneliec.  il  filtre,  il  eft  devenu  calomnie,  &  elle 
a  transformé  dans  une  lettre  trouvée  fous  les  fcel- 
lés  de  la  Monnoie  de  Strasbourg  le  menfongë 
adroit  de  rElFayeur  de  cette  Monnoie;  Se  Ton  a 
publié  que  M.  de  Calonne  gagnoit  3  à  4.  iiv.  par 
loui?. 

J'ai  dit  k  menfongë  adroit  de  TEfTayeur  de 
Strasbourg,  je  l'ai  dit  avec  connoiiFance  de 
caufe  ;  car  cet  Accnfé^  qui  en  Mars  1787  affir- 
moit  pofitivement  que  les  vieux  louis  étoient 
au  titre ,  &  fe  glorifioit  de  n'avoir  pas  mis  dans 
les  fontes  qui  lui  avoîent  été  confiées  les  quatre 
trente-deuxièmes  ordonnés  par  une  loi,  ce  même 
AccuféavoitditauipOdobre  précédent, ton  jours 
fous  la  foi  du  ferment ,  que  le  titre  d  s  nouvelles 
efpeces  d'or  éîoit  à  vingt-  un  karats  vingc  un  irente^ 
deuxièmes  t  G'  qu'ail  avoit  été  ajouté  à  la  maffe  des 
•vieux  louis  quatre  trente-deuxièmes  de  fin  par  marc. 
Si,  quoiqu'on  ait  ajouté  à  la  mnfTe  des  vieux 
iouis  quatre  irente-deuxiemes  de  fin ,  les  non- 
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veaux  îouîs  ne  font  qu'au  tître  de  vîngt-un  îcarats 
vnigt  un  trente-deuxièmes  j  donc  ies  vieux  louis 
ii-'ctoient  qu'à  vingi  un  karats  dix-fept  trente- 
deuxièmes,  de  laveu  de  cet  EîTayeur.  A  laquelle 
de  ces  deux  déclarations  croire  ?  Elles  font  con- 
tradiâoires.  Ce  n'eft  ni  îe  premier  ni  le  dernier 
menfonge.  Voici  une  autre  contradidion.  Ce 
même  Accnfé  qui ,  le  lundi  j  Mars  ,  difoit  à  cinq 
îieures  du  foir,  que  «  depuis  le  commenge- 

MENT  DE  LA  REFONTE   jufqirau   Ip  Juillet, 

*5  Ôi  même  depuis  cette.dernière  époque  ^  il  avoît 
93  coNSTAM?<îENt  trouvé  ,  que  le  titre  des  vieux 
93  ÎOUÎS  fondas  en  maffe  cioit  de  vmgt  un  karats 
55  6i  de  vingt  à  vingt-deux  trenre-deuxienies  »>. 
(  Qu'on  n'oublie  pas  ces  exprcffions ,  depuis 

LE  COMMENCEMENT  DE  LA  REFONTE  8c  CONS- 
TAMMENT ).  Ce  même  Accufé  avoit  dit  dans  la 
Vacation  précédente  trois  heures  auparavant , 
à  deux  heures  de  Li  même  journée,  il  avoit  dit, 
ëi  toujours  fous  Tégide  du  ferment  :  «  Le  lieuc 
»  Beyerlé  commença  ii  travailler  à  la  refonte 
d'or  le  1 6  Février  1786.  îl  avoit  commencé 
à  faire  la  recette  le  7  du  même  mois:  iorfque 
>5  la  goutte  de  la  première  fonce  fut  remife  au 
93  Répondani;  pour  en  faire  l'elTai  8c  conHater  le 
M  tÎEre,  il  is  rapporta  à  vingt-uu  karats  vingt  un 
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»  trente  deuxièmes  forts  ;  îl  fît  égaîèment  Teflaî 
î>  des  lames  iorfque  la  matière  fut  coulée  ;  3c 
»  Iorfque  les  efpeces  de  cette  fonte  furent  por- 
'5  tées  au  Monnoyage^  le  Répondant  y  prît  une 
35  pièce  qu'il  effaya  ôc  qu'il  rapporta,  ainfî  que 
»  Telllii  des  iames ,  au  même  titre  de  yîngt-un 
35  karats  vingt-un  trente-deuxièmes forts^  le  fîeur 
»  Beyerlé,  mécontent  de  ce  rapport ,  fe  permît 
«  plufieurs  propos  fur  le  compte  du  Répondant , 
35  en  l'accufant  d'ignorance  fur  fes  opérations  (o). 
»î  Pour  fi  convaincre  y  il  prit  cent  marcs  dzlouis  anciens 
3>  quil  fit  fondre  en  fa  préfenceen  lingots  j  cette  fonte 

faite,  il  fit  porter  au  Répondant  ces  mêmes  lin- 
X  gots  ,  pour  en  tirer  des  parties  aux  deux  extrémi- 
i3  tes  ^  au  milieu  de  chaque  lingot  y  afin  de  s'assu- 
î3  RER  par  ces  opérations ,  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux-^ 
»  par  le  Répondant  j  du  titre  positif  ;  ces  effais 

faits  par  le  Répondant ,  avec  toute  l'attention 
33  dont  il  efl  capable ,  il  en  est  résulté  lh 

«TITRE   DE  vingt -UN   KARATS  DIX  -  HUIT 

w  PORTS.  Le  Répondant  a  donné  par  écrit  fon  rap^ 
»  port  audit fimr  Beyerlé ^  i^c.  [p)  » 

(o)  Ceft  pour  éviter  tout  reproche  que  j*ai  rapporté 
dans  un  aufli  grand  &  peut-être  inutile  de'tail  laréponfe 

de  rEifayeur. 

:  (p)  On  doit  fe  rappeller  que  c'eft  au  a4  FeVriei  que 
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KapprocFions  ces  deux  dires  :  Si  depuis  le 

COMMENCEMENT  DE   LA    EEFONTE  l'ElFayeuC 

de  Strasbourg  a  constamment  trouvé  !e  titre 
,  des  vieux  louis  à  vingt-un  karats  vingt ,  vingt  un, 
vingt -deux  trente-deuxièmes ,  il  efl  faux  qu'au  2^ 
Février  il  [ohréfulté  par  peut-être  plus  de  trente 
eflarsqueles  cent  marcs,  ou  plutôt  les  quatre 
cens  marcs  d'anciens  louis  fondus  en  lingots  ne 
fe  foient  trouvés  quau  dtn  de  vingt-un  karats 
dix-huit  forts.  Ou,  s'il  e/î  vrai  que  par  les  efTaîs 
du  24  Février  il  foil  réfulté  le  titre  de  vingt^un 
karats  dix-huit  forts  ;  il  eïl  faux  que  constam- 
ment DEPUIS  LE  commencement  DE  LA  EE- 
FONTE ,  cet  Eflayeur  ait  trouvé  le  titre  des  vieux 
louis  à  vingt-un  karats  vingt ,  vingt-un  ou  vingt- 
deux  trente-deuxièmes. 

Laquelle  de  ces  deux  alTertions  fera  vraie  ? 
Sera-ce  celle  faîte  à  deux  heures  >  Sera-ce  celle 
faite  à  cinq  heures  ?  La  première  s'accorde  avec 
ce  que  ce  même  Eflayeur  avoit  dit  cinq  ou  lîx 
mois  avant  dans  fon  interrogatoire  du  mois 
d'Odobre  1786^  elle  s'accorde  avec  les  expé- 
riences faites  par  les  Eflàyeurs  Général  &  Parti- 

le  fieur  Beyerlé  a  fait  fondre  quatre  cents  marcs,  &  non 
cent  pour  en  conftater  le  titre  par  une  ope'raîion  faite 
véritablement  en  grand* 


cîilrer  Je  ia  Monaole  de  Paris  ^  en  prcHjnce  cïe 
rinfpçâeur  Général  des  Effars ,  dont  le  nom  ell 
d'un  fi  grand  poids  j  elle  s'aecordo  avec  ce  que 
dide  ie  bon  fens,  qu'il  eft  impofîibie  qu'ajou- 
tant à  ia  malTe  des  bons  louis  cette  mafTe  de 
leurs  faux  que  la  cupidité  a  jettée  dans  la  circu- 
ktion,  il  ne  foit  pas  ré  fuite  de  ce  mélange  un 
afFoibliiïement  du  litre  de  la  loi  fur  lamaiïe  corn, 
inune  :  enfin  elle  s'accorde  avec  la  table  d'Augs- 
bourg. 

La  féconde  alTcition  efl  contraire  à  cette 
table  d'Augsbourg  j  elieelî  contraire  à  tant  d'au- 
tres expériences  faites  j  die  répugne  à  îa  vue  des 
pièces  authentiques  ((j)  qui  prouvent  la  fabrica- 
tion de  fpufTe  monnoie;  enfin  ,  elle  efl  en  op- 
pofition  avec  tout  réfuUat  didé  par  la  faine 
laifon. 

On  a  demandé  à  cet  E  fia  yen  r,  pourquoi  il 
avoit  tenu  deux  langages  fi  dLTérens  aux  épo- 
ques de  Novembre  ijS6  &  de  Mars  1787.  Il  a 


(ç)  Pièces  ûuthentîqu-s.  Lorfqu'on  a  produit  ces 
Lettres  miniilérieîles  au  procès ,  FEiraveur  s'cft  récrié 
contre  cette  production  qu'il  difoit  iniitile  ;  mais  il  ne 
le  penfoit  pas ,  il  fentoit  trop  bien  les  induirions  qui  en 
réfultoient. 
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rcponcîiî  qu'il  n'avoît  pas  oCé  parler  différem- 
ment en  1786",  parce  que  M.  de  Galonné  toit 
en  piace.  Mars  i!  y  étoit  encore  an  j  Mars  i  787, 
fa  retraite  n'a  en  lien  qu'un  mois  après  :  &  TEf- 
fayeur  de  Strasbourg  ne  dira  pas  qu'au  j  Mars  il 
prévoyoît  cette  retraite. 

Ne  croyons  pas  aux  menfonges  didés  parPin- 
térét  (î  puilTant  de  fauver  une  fortune  quoique 
mal  acquife,  l'honneur  ou  fon  mafque,  &  la  vie 
que  certaines  perfonnes  préfèrent  à  l'fionneiir. 

Etant  démontré  que  les  vieux  louis  fondus  en 
maiïe  n'ctoîent  point  au  titL'e  de  la  loi,  il  Feft 
nécelTairement  qu'il  failoit  y  ajouter  du  fin;  8c 
je  fuis  perfuadé  qu'il  falIoit  y  ajouter  quatre 
trente- deuxièmes  de  fin  par  marc.  Je  vais  prou- 
ver qu'oncles  a  mis  dans  la  fabrication  de  Stras- 
bourg. 

i*'.  L'Efïliyeur  de  cette  Monnoie  îur-mêyiie 
eft  obligé  de  convenir  que  le  fieur  Beyerié  les  a 
mis  dans  toutes  fes  fontes. 

2o..  Il  étoit  îndifpenfabie  que  le  fieur  Beyerîé 
îes  mit,  puifqu'on  lui  avoit  annoncé  la  maffe 
des  vieux  louis  fondus  le  24.  Février  à  vingt  un 
karais  dix-Iiuii  trente- deuxièmes  (p). 


(jj  )  Puifquela  mafîè  étoit  à  vingt-un  karats  18  trente- 
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5^.  ^oh  être  prouvé  au  Procès  dont  îl  a  été 
c|uertion,  que  le  fieur  Beyerlé  a  rufpeiidu  fou 
travail  pendant  la  fabrication, parce  qu'il  n^avoit 
pas  d'or  fin  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  s'il  n'eût  pas 
voulu  mettre  de  fin  dans  fes  fontes.  Cette  vérité 
de  fait  m'a  été  confirmée  par  les  Officiers  &  les 
Ou  vriersde  la  Mon  noie  de  Strasbourg. 

40.  Il  a  été  produit  au  procès  des  lettres,  bil- 
lets Si  notes  qui  prouvent  les  démarches  du  fieur 
Beyil  lié  pour  fe  procurer  l'or  fin  nécefiaire  à  fes 
fontes. 

5°.  Il  efi  avoué  8c  prouvé  qu'il  a  fait  conflruire 
un  fourneau  d'affinage,  Se  affiner  (/)  des  vieux 


deuxièmes ,  il  ne  falloir  ajouter  que  5  trente  deuxiernes. 
C'eft  ainfî  que  raifonne  l'imprudente  ignorance  ;  mais  un 
Diredleur  fage  dirige  toujours  fes  fontes  niênft  à  24  ou 
trente-deuxièmes;  fauf,  après  rclfai  de  la  goutte  > 
à  ajouter  l'alliage  pour  le  rapprocher  du  remède  de  loi 
en  faveur  du  Souverain.  Il  étolt  indifpenfable  d'ajouter 
4  trente-deuxièmes  ;  il  eût  e'te'  même  fage  d'ajouter  da- 
vantage ;  parce  que  les  vieux  louis  étant  au  titre  de 
aïkarats  17  ou  18  trente- deuxièmes,  mais  en  maffe ac- 
cidentelle ,  il  pouvoit  réfulter  qu'il  y  eût  de  ces  malTes 
au-delfous  de  ce  titre. 

C^)  Affiner,  Ceft  dépouiller  Tor  ou  l'argent  d'un 
métal  étranger  ,  rendre  conféquemment  l'or  8c  l'argent 
plus  pur,  &  l'approcher  autant  qu'il  cft  polfible  du 
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îonis;  qu^il  a  acTieté  de  For  fin  "tiiiprcs  Je;  plu- 
Ireurs  Banquiers  3^  d'un  Affineur  de  Strasbourg. 

60.  Son  Regîftre  brouillard  des  Fontes  prouve 
qu'il  n'y  a  pas  une  feuîe  fonte  de  vieux  louis 
dans  laquelle  il  n'ait  ajouté  du  fin  ;  &  ies  calculs 
prouvent  qu'il  a  ajouté  quatre  trente-deuxièmes 
de  fin  par  marc.  Ce  regîOre  eft  écrit  de  la  main  du 
fieur  Béyerlé ,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  fonîes 
que  fa  fanté  8c  fo'n  âge  lui  ont' permis  de  diriger» 
La  probité  fcrupuieufe  du  fieur  Béyerîé  efl  li  gé- 
néralement connue,  que  jamais  la  calomnie  ne 
pourra  yporter  la  moindre  atteinte  ;  elle  s'élève 
en  rugîlTant  contre  Tes  mânes  5  mais  fa  réputa- 
tiou'  efl  une  citadelle  inexpugnable  ,  reHime 
de  fes  concitoyens  en  garde  les  poites  ;  Se  la 
vérité  '  fourit  dédaigneufement  aux  efforts  im- 
puiiïans  de  la  calomnie. 

Je  jure  donc  par  la  probité  de  mon  pere  que 
îes  quatre  trente  deuxièmes  d'or  fin  par  marc 
ont  été  par  lui  ajoutés  dans  toutes  fes  fontes. 
Ce  ferment  eR  plus  fidèle  à  la  vérité  que  celui 

plus  haut  ^degré  de  fin ,  c*eft- à-dire  rendre  Tor  à  près  de 
vingt-quatre  karats  ,6c  l'argent  à  près  de  douze  deniers. 
On  pre'tend' qu'on  parvient  aujourd  liai  à  mettre  For  à 
vingt-quatre  karats  ,  ce  qui  paroilToit  preique  im|x>jSibI.e 
autrefois. 
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que  d^autres  prononcent  entre  les  mains  de  k 
Jufîîce, 

Je  vais  prouver  que  l'Effayeur  de  Strasbourg 
a  mis  celte  même  quantité  de  lîri  dans  les  fontes 
qu'Ali  a  dirigées, 

1^,  Le  Regiftre  brouillard  des  Fontes  &  les 
'calculs  qu^ii  contient  le  prouvent, 

20.  Il  protefle  que  les  louîs  par  lui  fabriqués 
font  au  titre;  il  offre  de  le  prouver;  il  a  prcfTé 
nVcme  pour  qu^on  fît  la  reprife  d'effais  ;  mais 
dans  ce  tems  il  étoit  impoffible  aux  héritiers  du 
îieur  Beyerlé  de  fuivre  celte  expérience. 

3°.  II  a  affirmé  fous  ferment  cette  vérité. 
Qu'on  l'écoute  :  PArrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  avait  ordonné  la  reprife  d'eflai. 

L'Elîayeur  de  Strasbourg  va  parler  :  «  Le 
yy  Répondant  fut  vivement  affeélé  du  jugement 
5:)  de  hors  des  remèdes  de  la  loi  ;  if  eut  d'autaiU 
5j  plus  de  raifon  de  fêtre,  que  dans  te  commen- 
n  cernent  du  travail  d'or  qui  fe  fît  en  la  Mon- 
33  noie  de  Strasbourg  pendant  les  lîx  premiers 
>o  mois  de  l'année  dernière  ,  lui.  Répondant, 
35  adrelTa  plufieurs  fois  des  parties  d'or  reliantes 
5^  des  elTais  qu'il  faifoit  luî-méme,  qu'il  ne  trou- 
:«  voit  qu'a  vingt -un  karats  vingtrun  trente- 
»  deuxièmes ,  à  M.  ie  Procureur  Généi-fli^rfcn-les 


b  remît  au  fieur  Racle  pour  en  faire  efTar,  îéqUéî 
ïi  les  rapporta  au  titre  de  vingt-un  karats  vingt- 
»  deuxtrente  deuxienles  ;  que  les  rapports  écrits 
i3  &:  fignés  du  fieur  Racle  oilt  été  adreiïes  au  feu 
i3  fieur  Beyerlé  en  j6ai  îie,  Sz  partie  à  lui  RcjDon- 
w  dant^  defqUels  ie  Répondant  pourra  juflifier 
»  îoiTqu'ii  en  fera  requis ,  que  depuis  ces  llghi- 
i>  fîcatiôns  le  Répondant  a  fait  de  nouveaux  ef- 
30  fais  deâ  mêmes  louis  pour  s'affurer  de  la  validité 
Sa  du  titre  j  qu'il  les  a  conllammënt  trouvés  ou 
îî  titre  prefcrit  par  la  loi,  fed  à-dire ,  au  titre  de 
i  Virigt-Un  Icarats  vingt-un  trente-deuxièmes  ; 
»  qu'il  n'Q  s'ién  efl  pas  rapporté  feulement  à  fés 
»  lumières  flir  ce  point,  qu'il  a  écrit  au  lîeur 
w  Bethmann ,  Négociant  à  Francfort ,  qu'il  à 
5>  prié  de  fe  procurer  dans  ie  Public  un  double 
i>  louis  &  Un  louis  fimpie  fabriqués  à  la  Mon- 
w  noie  de  Strasbourg  pendant  Tannée  1786",  8c 
35  d'en  faire  faire  l'elTar  par  i'ElTayeur  Général  de 
»  la  Monnoie  de  ladite  Ville,  que  ce  dernier  Ta 
>s  fait,  airifi  qu'il  en  juflifie  par  les  rapports  dudit 
>j  ElTayeur  ,  écrits  eh  allemand  Se  traduits  en 
»  françois ,  iefdits  rapports  en  date  du  24.  Fé- 
j>  vrier  1787 

L'EfTayeur  de  Strasbourg  a  produit  ces  rap-.. 
ports  a^i  Procès.  Or,      le  premier  defdits  rap- 
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ports  Ç\xï  un  double  îouîs  porte  îe  thre  de  vingt- 
un  karats  neuf  grains;  donc  à  vingt  un  karats 
vingt  -  quatre  trente  -  deuxièmes  ;  donc  trois 
trente-deuxièmes  au  delTtis  du  titre;  &  comme 
jamais  cet  Einiyeur  n'a  ofé  dire  que  les  vieux 
louis  fondus  en  mafTe  fuîTent  au-deifus  de  vingt- 
un  karats  vingt  deux  trente  deuxièmes  ,  il  efl 
prouvé,  par  cette  pièce  produite  par  lui  même, 
qu'il  a  du  mettre  du  fin  dans  Tes  fontes,  fans 
quoi  ii  eut  été  impolTible  que  ce  double  louis 
fût  à  vingt-quatre  trente  deuxièmes. 

Le  fécond  rapporta  jugé  ie  iouis  fimpîe  à  vingt- 
un  karats  huit  grains  ;  ce  qui  équivaut  à  vingt  uii 
karats  vingt- un  trente-deuxièmes  un  tiers,  con- 
fequemment  au-deffus  du  titre.  Or,  mettant  à 
part  les  menfonges ,  puifqu'il  efl  démontré  que 
îes  vieux  louis  n'étoieni  pas  au  titre  ,  que ,  fondus 
en  maiïe  ,  ils  étoient  à  trois  d<  quatre  trente- 
deuxièmes  au-deffous  du  litre, il  l'efl  donc  auffî, 
ceux  effayés  à  Francfort  étant  au-deffus  du  titre, 
que  dons  leur  ma{fe  on  a  ajouté  du  lin  ,  &  le  fin 
nécelTaire  pour  mettre  la  matière  au  titre. 

Je  vais  invoquer  un  témoignage  que  M.  de  Ga- 
lonné ne  pourra  pas  fufpeéler ,  c'eft  celui  de  fau- 
teur  du  projet  &  du  plan  de  la  refonte  des  vieil- 
les cfpeces  d'or.  Il  n'y  a  pas  quatre  jours  qu'il  m'a 
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dît  qu^,pour  faûsfaîre  facuriofité  ,il  avoît  fait  faire 
l'elTai  de  je  ne  fais  combien  de  louis  au  différent  , 
de  Strasbourg;  on  les  a  trouvé  au  titre  de  la  loi , 
àvingt-nn  karats  vingt-un  trente  -  deuxièmes- 
Comme  je  fuis  exad  dans  ce  que  j'avance ,  je  dois 
dire  que  le  fieur  M....  m'a  ajouté  que  vrarfembla- 
blement  ces  louis  étoient  de  la  fabrication  du 
fieur  Béyerlé. 

Depuis ,  une  perfonne,  qui  defire  de  n'être  pas 
nommée,  ma  afTuré  avoir  fait  faire  Teffai  duii 
îouis  de  Strasbourg ,  &  que  le  rapport  a  été  de 
vingt-un  karats  vingt- deux  trente-deuxièmes. 

Il  y  auroit  certainement  beaucoup  ^  mais  beau- 
coup  à  dire  encore.  Le  tems  me  commande  trop 
împérieufement  :  j'ai  trop  d'autres  occupations. 
Je  me  borne  à  ces  obfervations.  N'ell-il  pas  dé- 
montré que  la  fabrication  de  Strasbourg  efl  au 
litre  ,Sc  qu'on  y  a  mis  les  quatre  trente-deuxiè- 
mes ordonnés  par  la  loi  ? 

Ce  qui  fembîpit  donner  un  grand  poids  aux 
affèriions  que  j'ai  combattu,  c'efi  rafrurance  avec 
laquelle  on  avançoit  que  h  Cour  des  Monnoies 
avoit  recpnnu  Se  jugé  ,  d'après  les  eiïais  qu'elle 
avoit  fait  faire ,  que  les  louis  de  la  fabrication  de 
Strasbourg  ne  font  qu'à  vingt-un  karats  dix-fept 
à  dix -huit  trente  deuxièmes^  comme  éi oient  les 
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anciens  îouîs.  Si  l'on  avoit  feulement  dit  qu'il  pa^ 
roit  par  un  Arrêt  préparatoire  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  ,  Arrêt  qui  ell  d'inflruâion  Se  jamais  défi- 
nitif, quil  s'ejî  commis  à  Strasbourg  une  çotitraven" 
tion,  que  les  louis  ne  pçiroiiïent  pas  au  titre  de  la 
loi ,  d'après  le  rapport  desEiïayeurs,  qui  peuvent 
cependant  avoir  été  trompés  dans  leurs  opéra- 
tfons ,  parce  qu'aucune  opération  n  eil  au  (H  dér 
iiçate  que  celle  des  eifais  3  on  auroit  dit  le  fait  exue^ 
^  tement. 

Ce  qui  fembîe  donner  un  grand  poids  aux 
alTertions  que  je  combats ,  c'efl  i'aflii  rance  avec  la- 
quelle M.  de  Calonne  a  dit  que  ^aashourg  ejî  le 
fui  point  du  royaume  ou  les  Louis  joient  au  -  dejfoux 
du  titre  ^  que  par  -  tout  ailleurs  les  louis  ont  la  pléni- 
îude  du  titre  legaL  Mais ,  ù'c,  b'c. 

Et  moi  je  fais  que  la  Cour  des  Monnoies  a  ren- 
du ,  pour  d'autres  fabrications  que  cçlle  de  Straf- 
bourg ,  des  Arrêts  préparatoires  ,  des  Arrêts  de 
reprife  d'elTais  :  mais  auiTi  je  ne  doute  pas  que  les 
opérations  de  reprife  ne  juiUfîeroni  o^wq par-tout , 
Crfwgulierement  à  Strasbourg  ,  les  louis  ont  la  plé^, 
nitude  du  titre  légal» 

Je  conv^ois  que^  de  la  prétendue  mauvaife  fa- 
brication de  Strasbourg  à  la  bonne  fabr^calio^ 

Paris  5  il  réfulioit  un  argument  frappant  eu. 
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faveur  de  la  néceflité  d'ajouter  quatre  treme* 
deuxièmes  de  fin  par  marc  ,  ce  que  vouloit  éta- 
blir M.  de  Galonné. 

Mais,  la  caufe  qu'il  vouîoit  foutenir ,  avoic- 
elle  befoin  de  cette  comparaifon? 

La  prudence  ne  lui  commandoit-elle  pas  de 
dépofer  dans  le  fecret  une  vérité  de  cette  nature , 
fi  elle  eût  exîfté  ? 

Une  juflice  bienfaifante  ne  lui  împofoit-elle 
pas  la  loi  de  fufpendre  fou  jugement  ,  S>c  même 
fes  conjeâiires ,  jufqu'après  la  décifion  du  Tribu- 
nal auquel  il  appartient  de  prononcer  ? 

Enfin,  cet  argument  fi  vidorîeux  n'efi  il  pas 
un  cololTe  aux  pieds  d'argile  ne  pêçrie-t-il  pas 
par  Tes  prémices ,  par  le  défaut  de  vérité  ? 

Je  devroîs  encore  relever  une  erreur  grave  ^ 
Se  qui  pourro.it  m'intérefTer  ^  comme  elle  pour- 
roit  intérefler  tous  les  Direâeurs.  {Page  ^6  y 
Pièces  jujiifLcatives,  )  •>  Le  jugement  des  deniers 
de  boîte  décidera  fi  les  4  trente-deuxièmes  ont 
4î  été  emploiés  ;  Se  s'ils  ne  l'ont  pas  été  ^  ils  ne. 
»  feront  point  pafles  en  compte  n, 

La  propofition  la  plus  vrg,re  n'eft  pas  une  con-^, 
féquence  jufie,  parce  que  la  propofition  antccé^ 
dente  efi  de  la  plus  grande  inexadîtude. 

Public  n'eft  pas  intéreffé  à  cettè  difciife 
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Gon  :  ^''^^,R9«r9"Plig.;nîe  borne  à  quelques  ob- 
fervatipnsf     '     v---,,  ^ 

1°.  M,  de  Caîonne  efl  convenu  qne  les  vieux 
îoiitrs  fondus  en  maOc  ,  étoient  au  titre  commun 
de  2  1  karuts  i-]  trente-deuxièmes i  &  cela,  parce 
q  ;'ij  y  avoit  beaucoup  de  louis  au-deîTous  de  ce 
titre.  Oîi  doit  donc  partir  de  cette  donnée,  que 
la' moitié  de  îa  maiTe  étoit  à  14.  trente-deuxie- 
mes,  &  fjautre  moitié  à  20  trente-deuxièmes  ; 

,i7^ft^^  n^oyenne-'proporîionnelle  entre  14 
^  20  :  Se  20  trente-deuxièmes  font  le  titre  de 
la  Loi  de  1725. 

2."^*  M.  de  Caîonne  doit  avouer  que  cette 
niafTe  générale  n'étoit  pas  fi  exadement  mêlée  , 
S<i  fi  égalfiment  diflribuée  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume^  pour  que  dans  les  différentes 
Provinces,  cette  moyenne-proportionneile  de 
21  .karats  ij  trente- deuxièmes  Ait  confiante 
pour  ïoutes  les  mafTes  particulières.  Les  Procès- 
verbaux  drefTés  par  M,  de  Bourdelois  îe  prou- 
vent, uitme  pour  Paris.  II  y  a  donc  eu  nécef- 
fairement  des  tems,  &  peut  être  des  lieux  oii  les 
louis  fsux  ,  ou  à.  très- bas  titre  étant  en  plus 
grruide  cj^uantité,  ont  détruit  la  moyenne  pro- 
portîonneHe  de  17  trente-deuxièmes.  Alors  une 
aiatre  moyenne-proportionnelle  peut-être  de  li 


57 

'à  î4  trente- deuxièmes ,  aura  fuc cédé  à  celle 
éiabiie  par  une  ior. 

3°.  Qu'ordonne  cette  loi  qu'avoit  précédée 
une  lettre  Miniflérielle  de  M.  de  Calonne  ?  i"". 
Que  les  vieux  iouis  feront  reçus  au  titre  de  21 
karats  17  trente- deuxièmes ,  a'^»  qu'on  ajoutera  4 
trente-deuxièmes  d'or  fin  par  marq  dans  les  fonies. 

Or  fi  un  Diredeur  avoir  reçu  une  certaine 
quantité  de  louis  au-deiïbus  de  la  moyenne  pro- 
portionnelle, de  21  karats  1 7  trente-deuxièmes 
par  exemple,  à  12  trente  deuxièmes,  il  les  au- 
roit  reçu ,  en  vertu  du  pre^iiier  prefcrit  de  la 
loi,  à  21  karats  17  trente-deuxièmes.  11  y  aura 
ajouté,  en  vertu  du  fécond  prefcrit  de  la  loi  ^  4 
trente-deuxièmes ,  Se  les  nouveaujç  louis  ne  fe- 
ront fortis  qu'à  16  trente  '  deuxièmes  ;  &:  ce- 
pendant il  aura  rempli  fidèlement  Tordre  Se  la 
ioi. 

-  Mais  ilfalloit  que  le  DireBeur  ejfayât  ces  louis 
avant  de  les  recevoir. . .  Vous  qui  faites  avec  tant 
de  légèreté  cette  objedion,  vous  ignorez,  ou 
vous  avez  oublié  ce  que  c'ell  qu'une  opération 
de  refonte.  Rappellez-vous  le  tableau  de  cette 
fuuie  incéreflce,  qui  venoit  porter  fon  or  à  la 
Monnoiej  ce  flux  S<.  reflux;  cette  preife  turbu- 
lente; ces  murmures  3  ces  impatieraces  qii'avoit 


tânt  de  peine  à  contenir  la  Garde  renforcée 
qu'on  avoit  été  ohUgéQ  de  mettre  dansles  Ho-^ 
tels  des  Monnoies.  On  n'avoit  que  le  tems  de 
diflinguer  îes  îouts  vîfiblement  faux  :  ceux  qui 
éioîent Jî  parfaitement  en  couleur,  quils paroijfoient 
bons  à  Vexterieur.  (  Lettre  de  M.  de  Graiïin  en 
1742.)  Ceux  à  il  karats  4.  trente  -  deuxièmes 
frappés  à  Lyon  ,  comment  en  découvrir  le  titre? 
Ceia  étoit  impolîibie  à  l'œiL  II  auroit  doncfalîii 
faire  autant  d'efTais  que  de  remifes  :  il  auroit 
fallu  porter  ie  nombre  des  Eflayeurs  à  celui  des 
remifes  journalières  ;  &  encore  f  impatience  eut- 
elie  augmenté  :  la  confiance  eût  été  détruite  j  la 
ior  du  30  Oâobre  1785*  eût  paru  un  piège  ten- 
du à  la  bonne-foi  des  poJffelîeurs  des  vieux  louis  ; 
Sec,  Sec,  Sec, 

La  Loi  ne  difant  pas  au  Direâeur  d'eiïàyer 
les  louis ,  mais  de  les  prendre ,  comme  étant  an 
titre  de  2 1  karats  1 7  trente-deuxièmes ,  il  eft  ab» 
furde  de  faire  une  crime  aux  Directeurs  de  n'a- 
voir pas  eflaié  Its  vieux  iouîs.  Il  fèroit  encore 
plus  abfurde  de  le  leur  imputer^  d'après  les  con- 
îioifTances  que  l'on  a  de  ce  qui  s'eft  paiTé  lors 
de  cette  refonte. 

Fera-t-on  peut-être  une  féconde  objeâîoa 
auffî  légère  que  la  première,  quoiqu'elle  pan 
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roîfle  mieux  fondée  ?  «  Le  Direcieur ,  lors  de  tef- 
jj  fai  de  fa  fonte  ^  devoit  ajouter  Vor  qui  manquoityy^ 
Quoi  !  le  Diredeur  aura  reçu  200  marcs  de  ces 
îouis  à  14  karats,  qui  étolent  Jî parfaitement  en 
couleur:,  quils  paraijfoient  bons  à  V extérieur  :  Il  y 
aura  ajouté  les  4  trente-deuxremes  voulus  par  la 
Loi  :  fa  fonte  ne  fe  fera  trouvée  qu'à  14  karats 
4  trente-deuxièmes:  Se  il  aura  été  forcé  d'y  ajou^ 
ter  7  karats  17  trente -deuxièmes  par  marcs, 
pour  mettre  fa  fonte  au  litre  !  Ceft- à-dire,  que 
parce  qu*il  a  obéi  à  la  Loi,  qui  lui  ordonnoit 
de  recevoir  les  vieux  louis,  à  r^ifon  de  21  karats 
17  trenterdeuxiemes,  on  voudroit  qu'il  eût  fait 
une  perte  de  jiOQj  liv.  1 1  f.  lO  den.  8c  demi , 
car  on  ne  lui  tient  compte  que  de  4  trente-deu- 
xièmes ?  Et  ce  Diredeur  n'aura  pas  bénéficié 
dans  toute  la  refonte  de  1 5  à  20,000  liv.,  après 
s'être  livré  pendant  i  j  à  18  mois  à  un  travail 
des  plus  pénibles!  Cela  eft-il  propofabîe?  Qu'on 
me  pardonne  d'avoir  pris  cet  exemple  dans  les 
pofîibles  de  l'imagination  :  il  fait  mieux  fentir  8c 
le  futile  dp  l'objeclion,  8c  l'inexaditude  de  la 
proportion  de  M.  de  Galonné.  Choifiiîez  un 
exemple  dans  les  poflîbles  ordinaires,  la  confé- 
quence ,  aux  fommes  près ,  fera  la  même  :  perte 
pour  le  Diredeur ,  fans  aucuns  recpurs  j  inexaç- 
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tîtiide  dans  la  propofition  de  M.  de  Calonne, 
Cela  efl  d'une  grande  vérité  :  M.  de  Calonne  au- 
roitril  oublié,  que  dans  le  mois  de  Janvier  178^, 
un  Diredeur  roliicitoit,  pour  qu'on  iui  fît  la 
grâce  d'accepter  &  la  démiflit>n  &  la  finance  de 
h  charge,  offrant  de  prouver  la  perte  que  lui  • 
caufoit  ia  fabrication.  Sa  probité  étoit  connue;' 
Jes  faits  vérifiés;  l'Adminiflration  efl  accourue  à 
fon  fecouTs.  M.  de  Calonne  pourroit  peut-être 
en  nommer  d'autres. 

Les  ioiiis  pris  en  màfTe  font  au  titre  de  la  Loi, 
Hors  de  la  malPe ,  queîques-uns  peuvent  avoir 
perdu  de  fin  ce  que  d'autres  ont  gagné  :  foirque 
cela  provienne  du  défaut  de  braiîage,  foit  parce 
que  dans  quelques  fontes  il  fe  fera  trouvé  une 
plus  grande  quantité  de  vieux  louis  au-deffous 
de  la  moyenne-proportionnelle  ;  mais  il  y  a  tou- 
jours compenfation ,  qui  établit  la  grande  balan- 
ce ,  qui  eft  la  feule  dont  on  fe  fert  dans  les  gran- 
des opérations  Minillérielles. 

Les  Jugemens  des  deniers  de  boîte  pourront 
donc  décider,  fi  iè  denier  de  boîte ,  &  le  denier 
courant  font  au  titre  : -mais  jamais  ils  ne  pour- 
ront détïder  fi  Ton  a  mis ,  ou  non,  les  4  trente- 
deiixîemes  :  puifqu'il  aura  pu  arriver ,  que  dans 
une  fonte  le  titre  commun  des  vieux  louis  fe- 


fera  trouvé  au-deflbus  de  21  karats  17  trente^ 
deuxièmes. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  le  RegiAre  des 
Fontes,  qu'on  peut  vérifier  Ci  Ton  a  m?s  les  4 
trente-deuxièmes j  8c  dans  ce  cas,  il  faut  s'en 
raporter  à  la  foi  des  Diredeurs  &  des  Officiers 
des  Mo nn oies. 


N.  B.  //  n'a  pas  été  pojfible  ie  p  acer  ente  N.  u  dans  fon 
^rirey  parce  que  les  planches  étaient  compofée;,  /orjque  j  aipenfé 
à  cette  nouvelie  preuve  inéjifi  ble  de  l.i  vérité  ,  qi*e  le  fuuT 
Beyerlé  mettait  4  trente- deuxi- me  i  d*;  (in  dans  fes  f  mes. 

Au  15  Avril  ij^ôy  le  fîeur  Beyerlé,  après  avoir  câî- 
cuîé  le  fin  d  une  fonte ,  en  remit  le  re'iultat  à  TElTayeur  da 
laMonnoie ,  6c  partit  pour  paffer  les  Fèces  de  Pâques  à 
fa  campagne.  Sans  cefTe  occupe'  de  Ton  travail,  il  s'ap- 
perçut  qu'il  avoit  fait  une  erreur,  6c  i!  la  croyoit  bien 
plusconlîdérable.Ile'crivit  fur-le  champ  â  rSffayeur  pour 
reaifier  cette  erreur.  En  quoi  conlîftoit-elle?  Voici  le 
tableau  delà  fonte. 


Avril 

m.    0.       d.    g,  1 
i?  —  30                         2.  .1..  22..  18 

il  —  ^7  ••            45..^..  0..  0 

Limailles  25-4.  .7. .  0. .  0 
Cifailles               .  0 . .  0 

470. .1 . . 10. .18 

Je  ne  parlerai  nî  du  procès  inflrint  a  Stras- 


Il  n'y  avoit  dans  cette  fonte  que  4;  marcs  deux  onces 
de  vieux  louis  :  on  les  voit  titrés  à  21  karatsf-J, 
il  falloir  ajouter    par  marc ,  donc  ^ 
Or  un  lingot  à  li  k.     donnoit . . . .  H  sTT  d'ejtcédeht. 
Un  fécond  lingot  à  23-30  donnoit  ^frl  d'excédent. 

Donc  il  y  avoit   ^  Ht  Po^i^  ajoutes 

aux  vieux  louis. 

On  n'avoît  befoin  que  de .......  • 

Ainfi  on  avoit  réellement  eriiployé  fj  dé  pîùs 
qu  il  aétoit  néceffaire.  Il  falldit  en  conféquence  ajou- 
ter de  l'alliage  pour  Temploi  ou  le  remplacement  du  fin. 
Ceft  ce  que  recommandoit  le  fieur  Beyerlé  pat  fon 
billet  à  TEffayeur.  Quelle  a  été  la  réponfe  f  Que  le 
fieur  Beyerlé  s*étoit  trompé  fur  le  titre  d'un  des  lingots, 
celui  quil  croyoit  à  25  k.  30,  &  qui  n'étoit  qu'à 
2}-20  ,  ce  qui  donnoit  un  réfultat  de  21  karats  7.1  foible; 
mais  comme  l'ElTayeur  comptoit  fut  le  mieux  dans  le  refte, 
c^eft-à  dire  qu'il  eftimoit  que  les  cifailles  étoient  au-def- 
fus  de  X I  •  2 1  »  il  a  laifTé  la  fonte  co  mme  elle  étoit. 

L'ElTayeur  fe  trompoit  auflî  dans  fon  calcul.  En  effet, 
file  lingot  n'e'toit  qua  25  karats  20  trente-deuxièmes  , 
on  avoit  de  fin  du  lingot  à  21  24. . .  H  T?t  d'excédent. 
ÔC  le  lingot  à  25-20  donnoit  encore  un 
excédent  de  
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Ce  qui  donnoit  un  total  de. 
On  n  avoit  befoin  que  de. 
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Âinfî  il  y  avoit  encore  un  excédent  de 


feourg  par  îa  Cour  des  Monnoîes ,  nr  de  ce  qui 
eh  a  retardé  le  Jugemein  depuis  quinze  mois, 
ïii  des  faits  avancés  dans  VEcnz  cotté  V,  ni  des 
réponfes  à  cet  Ecrit  :  je  defire  bien  fincérement 
de  n'être  jamais  forcé  de  moncrer  au  Pubirc 
riiydre  monflruepx  que  j'ai  eu  à  combattre. 

Si  j'ai  toujours  eu  le  courage  de  dire  la  vé- 
rité 5  j'aurai  le  courage  de  dompter  ma  fenfibi- 
iité.  Ainfi,  à  moins  que  je  ne  fois  contraint  à 
îa  publicité  par  cette  Reine  de  toutes  les  ioix, 

Ainfî  la  fonte  éroit  à  21  karats  lî  trenre-deuxiemes 
forts. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  prouvé  par  ces  deux  lettres 
produites  au  procès,  combinées  entr'elles ,  rapprochées 
du  regiflre  des  fontes,  foit  que  le  petit  lingot  fut 
à  23.50  ,  foit  qu'il  fut  à  25-20,  que  le  fieur  Beyerlé 
ajoutoit  les  4  trente  deuxièmes  de  fin  par  marc  dans 
fes  fontes. 

Observation. 
je  déclare  que  j'ai  cinq  pièces  qui  ajoutent  k  la 
preuve  que  réellement  la  malle  des  vieux  louis  n'étoit 
pas  au  titre  de  la  loi  ;  mais  que  je  ne  dois  les  montrer 
qu  aux  perfort nés  qui  par  état  font  dans  le  droit  de  tout 
connoître.  Je  déclare  en  oatre  que  le  contenu  de  ces 
pièces  ne  peut  pas  avoir  été  ignoré  par  iWayeur  de 
Strasbourg;  mais  aufTi  que,  foit qu il  l'ait  oublié,  foit 
qu'il  eût  cru  de  fon  intérêt  de  feindre  de  l'avoir  oublié, 
je  ne  peux  ni  ne  dois  les  confier  à  une'  méchante  indif- 
crétion.  Et  je  ligne  B  ii  Y  E  R  L 
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de  tous  les  devoirs ,  de  toutes  les  volontés,  par 
la  néceffité ,  &  fur-tout  par  ia  nécefîité  de  faire 
triompher  la  vérité  ,  ma  fupplique  fe  préfentera 
Inunbiement  Se  en  fiience  darif  le  fanduarre  de 
ia  Juflice. 

Quant  à  préfent  ma  tâche  efî  remplie.  Je  croîs 
avoir  prouvé  qu'on  a  mis  les  quatre  trente-deu- 
xièmes de  fin  par  marc,  voulus  par  la  loi,  dans 
les  louis  fabriqués  à  Strasbourg  ;  ils  doivent  con- 
féquemment  être  au  titre  de  la  loi  :  Que  lb 
Public  soit  tranquille. 

11  ne  perdra  pas  une  obole  fur  ces  louis  ca- 
lomniés, 

OmNIA  PONDERE,  NUMERO  ET  MeNSURÂ. 

P  OST'S  C  RIP  TUM. 
Ces  obfervations  ont  été  jetîées  furie  papier 
rapidement ,  fans  prétention  ;  parce  que  ,  trop 
occupé  de  mon  procès,  je  nai  que  le  tems  d'é- 
crire ,  8c  non  celui  de  me  rendre  plus  correél. 
Uouvrage  étoic  fait  lorfque  j'ai  reçu  le  Mémoire, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  Requête  au  Roi  de 
M.  de  Calonne ,  qu'il  a  eu  Thonnêtété  de  m'en- 
voyer.  J'ai  tiré  de  cette  honnêteté  la  confequence 
que  M.  de  Calonne  n'avoit  pas  cru  me  faire  le 
moindre  tort  en  parlant  dans  fa  Requête  de  la 
fabrication  de  Strasbourg.  Mais  cette  juftice ,  que 
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]e  croîs  devoir  lui  rendre  ,  'né  détruit  en  aiiciinë 
manière  ie  mal,  ni  conféquemmeht  mon  plan  de 
défenfe  contre  les  erreurs  qu'il  a  imprimées,  je 
n'y  changerai  doue  rien  ,  Se ,  comme  je  me  Tétois 
propofé  ,  j'enverrai  ces  données  à  M.  de  Caionne; 
qui  certainement  ne  devra  pas  s'en  oHenferî 
puifque  je  fuis  prefîe  de  iui  répondre  par  Tinté- 
rêt  de  ma  famille  ^  par  l'intérêt  de  la  tranquillité 
publique  ,  8c ,  par-defTus  tout ,  par  mon  amour  & 
ïîion  refpeél  pour  la  vérité. 


E 


s  U  P  P  L  É  M  E  N  T- 

^Jné  brochure  m'efl  tombée  en  mains.  Procès 
de  M.  de  Calvnne  ,  ou  Réplique  âfon  Libelle  ^ par 
un  Citoyen,  Je  n'y  faifois  pas  plus  d'attention 
qu'elle  n'en  mérite.  Une  perfonne  ,  même  d'ef- 
prit ,  m'a  dit  :  ces  4  trente-deuxièmes  font  bien 
forts.  Donc  cette  brochure  peut  faire  cett® 
tnême  fenfation  fur  d'autres  perfonnes.  Exami- 
nons quelle  confiance  mérite  un  homme,  qiiî 
n^eft  inflruit  ni  des  premiers  élémens  de  i  art 
monétaire  ,  ni  des  faits  conilaîés  par  des  acles 
publies  j  ni.  des  formalités  les  plus  ordinaires 
de  la  juflice. 

Brochure»  Réponfe* 

Page  10.   Un  autre  11  efl  faux  qu'on  aîl 

moyen  qui  n'a  pas  moins  ordonné  l'addition  de 

bien  fervi  la  cupidité  de  quatre   trente- deuxîe- 

notre  Contrôleur- Gé-  mes  de  fin  par  louis  ^ 

néral,  efl  la  prétendue  maïs  bien  p^zr  w?^rc;  de 

addition  de  4  trente-deu-  alors ,  au  lieu  de  4  liv. 

xiemcs  de  fin  par  chaque  6  f*  ^  cl.  3  (S  quarante- 


iàuis  dans  îa  refonte  des  huitièmes  par  îouîs  j  on 
^erpeces.  n'y  ajoute  que  2  f.  B  de- 

niers (a).  Si  le  citoyen 
bVtoîi  donné  la  moindre  peine,  il  èiit-  pu  fé 
procurer  là  Dcclaration  qui  z  été  ehregiftrceed 
ia  Chambre  des  Comptes  :  &  il  n'auroit  pas 
tivancc  «ne  aufli  étrange  abrurdité. 

Page  II.  Prétendra  II  y  a  bien  de  l'igno- 
que  cette  addition  de  4  i"ance  à  confondre  la 
trente-deuxièmes  qui  a  Cour  des  Monnoies  qui 
a  été  ordonnée  n'a  pas  tÙ.  uite  Compagnie  fou- 
eu  lieu  dans  quelques-   verainé^  avec  les  hôtels 


(a)  Four  être  rigoureux  en  calcul,  j'aurois  dû  dire 
que  les  j\  par  marc  donnenr  à  chaque  touis  2  f.  8  d.  ^ , 
8c  1  de  48,  ou  zC.  S  d.f//^,  &  calculant  même  da- 
près  le  remède  de  poids,  j  auxai  une  autre  fraâion  toute 
'UvWi  facile  à  trouver-  Pourquoi  donner  i  û  bon  mar- 
che' une  re'putatîon  de  grandes  coilnoiiTances  ?  Tandis 
qu  il  importe  fi  peu  au  public  de  voir  une  fuite  de  chif- 
fres fatîjuans  autant  qu'inutiles  ;  mais  qu'il  kii  importé 
beaucoup  de  favoir  que  dans  chaque  louis  i!  7  a  pouc 
2  f.  8  d.  d'or  ajoutés  ,  ôc  que  s'il  y  a  une  infiniment 
psûtQ  fràaionde  denier  à  perdre  fur  un  louis  ifolé,  il 
n'y  a  pas  de  perte  fi  ces  louis  font  pris  au  marc.  On 
conçoit  qu*en  parlant  du  Public  ,  j'entends  fingulie're^ 
ment  cette  partie  du  Public  qui  regarde  la  monnoie  d'oi 
ou  d'argent  comme  marchandife* 
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unes  des  Cours  des  Mon-  des  Monnoîes ,  où  fe  fa- 
noies  où  la  fabrication  a  briquent  les  efpeces.  Et 
eu  lieu ,  feroit  une  af-  c'eft  avec  cette  igno- 
fertion  hafardée ,  &  je  rancequ'on  fe  hafarde 
If  en  veux  hafarder  au-  de  parler  d'une  matière 
cune.  qu'on  n'entend  pas! 

Mais  je  puis  affirmer  Je  puis  affirmer  \  En 
qu'il  en  eft  où  elle  n'a  faits  ,  on  ne  peut  affir- 
jamais  eu  lieu.  mer  que  ce  qu'on  a  vu, 

que  ce  qu'on  a  fait.^Et 
ie  citoyen  peut  affirmer  !  Si  c'efl  comme  fabri- 
caieur,  qu'il  affirme  :  qu  il  tremble  j  on  affirmera 
qu'il  a  volé  ,  parce  qu'on  affirme  la  conféquence 
qui  réfuite  des  prémices  accordées. 

A  Strasbourg,  par  II  eft  prouvé  !p^r/ot^^ 
exemple,  il  ej}  prouvé  les  procès-verbaux  dreffés 
par  tous  les  procés-ver-  par  VEJJayeur général  £r 
baux  drejes  tant  à  Sir  as-  particulier  !  Menfonge 
hourg  môme  qu'à  Paris  ,  tout-à-la-fois  &  îgno- 
par  VEpyeur  général  &  rance  !  Les  Eflayeurs 
^^zr/iat/ier,  qu'il  n'a  été  quelconques  ne  dref- 
rien  ajouté  à  -  Vancienne  fent  point  de  procès- 
matière.  verbaux.  Voilà  l'igno- 

rance. Je  défie  à  qui 
que  ce  foit  de  me  produire  un  procès-verbal 
qui.  prouve  qu'on  n  a  pas  mis  dans  la  fabrica- 


tîoii  Je  Strasbaiirg  îes  4  trente«Jeuxîemes  pat 
marc  voulus  par  la  loi.  Dire  qu'on  n'a  pas  mis; 
les  4  trente-deuxièmes  dans  la  fabrication  de 
StrasiDOurg;  c'efl  un  menfongej  Vaffirmer,  c'eft: 

Citoyen  î  On  n'efl 
pas  citoyen  quand  on 
n'ell  pas  au  niveau  mo- 
ral des  individus  de  la. 
Cite* 

L'Ananyme  n'ell  pas^ 
citoyen  ,  quand  ce  ii'ed. 
pas  lamodeflieqni  voile- 
Tétre  uiiie.  Le  calom-» 
niateur  n'efl  pas  ci-, 
toyen  ^  e'elî  u]i  monflre- 
dans  la  cité.  Sachez 
Anonyme  ,  qui  que 
vous  foyez,  nicFiez- que  lorfqu'un  Magiflrat  qui 
fe  nomme,  nie  i'exiHence  d'ua  tait  dont  il  de- 
vroit  avoir  connoiirance  (  quel  que  foit  fon  in- 
tcrct  )  ce  Magiflrat  eil  plus  croyable  que  celui 
qui  iîj^rme  des  impofl'bilitcs  ,  des  calomnies  fou 3( 
k  mafque  crainiif  derAnonyme, 

Sachez  que  f  étois  à  Paris  lorfque  la  Jiiflice  % 
mis  les. Tceliés  fur  tous  ies.efTets.cle  mon^pere.. 


une  impudence. 

Page  12,  Le  fils  a  un 
intéiJt  tropvijibhh  nier 
que  Tordre  écrit  de  la 
main  de  M.  de  Ga- 
lonné de  lui  économr- 
fer  un  huitième  par 
louîs  ,  ait  été  trouvé 
fous.  les  fceilés,  appofés 
à  la  rnori  de  fon  père  , 
pour  que  fon  témoi- 
gnage puifTe  avoir  quel- 
que force. 
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Saches  que  les  fceîiés  n'ont  pu  être  îeyés  que 
par  les  Juges  qui  les  avoient  pofés.  ' 

Sachez  que  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  les  fcel* 
lés  doit  être  inventorié  ,  que  les  papiers  doivent 
êttG  00 ttés  &:  paraphés  par  les  MagiUrats  chargés 
de  veiller  aux  intérêts  du  Rpi ,  des  mineurs  & 
des  abfens. 

Sachez  que  îe  Général  Provincial  ,  Chef  dç 
3a  Jtîiirdidion  de  la  Monnore  ,  le  Procureur  du 
Roî ,  le  Greffier  ,  font  les  Officiers  qui  ont  pro- 
cédé à  la  levée  des  fcellés,  à  la  confedion  d^ 
Tin ventaire  fait  à  Scrasbourg.  Qu'ils  difent  s'ils 
put  vu  cette  lettre  que  j'ai  foutenu  au  12  Avril 
11787  n'avoir  pas  été  trouvée  fous  les  fcellés, 
Tion-feulement  avant  l'époque  du  1 2  Avril  , 
inais  encore  lorfqu'ils  ont  procédé  à  l'inventaire, 
général. 

Xavois  intérk  !■  Oui  j'avoîs  un  très-grand  in- 
térêt à  la  trouver ,  quel  qn.'eût  été  Tufage  quQ 
j'en  eulfe  pu  faire.  Mais  l'Anonime  n'ell.pas  Lo- 
gicien. 

Auffi  VAdminifiratcut  QncI  gaîiiîiathîas! Lan- 
B'a  pourfuiyi  que  i'in-  gage  barbare  !  Queî  eft 
fortuné  Rivage  ^  qui  ,  cet  Jldminifirateur  qui  a 
ignorant  l'exiflence  de  yourfuivi  Vmfonuné  Pd" 
Tordre  donné  6i  rC ayant  vago,  ?  Il  y  a  eu  Ui3e  pi'.o- 
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toavâillé  quz  fous  les  ar-  ccdare  iuHruiie  pour 
dresd'unDireBeur  Gêné-  raifon  de  vols  8<  fpolia- 
rai  qui  ricxïftoh  plu:-  ,  a  tioiis  commis  à  la'Mo!]* 
été  (oïcé  h  fubir  la  peine  noie  de-  Strasbourg. 
due  à  un  crime  qu'il  n  a-  Infaniiaiioii  conte- 
voit  pas  commis,  nant  des  charges  contre 

Michel  Rivage,  le  mr^ 
niflere  pubirc  a  pris  des  rêqiuTitions  contre  lui  ; 
il  a  été  décrété  d'abord  d'affigné  pour  être  ouï^ 
puis  d'ajournement  perfonnel.  Cefl  la  Cour  des 
Momiores ,  ia  feule  Cour  des  Monnoies  qui  a 
procédé  à  rinflruâioii.  Il  n'y  a  pas  Ikd'Adminif* 
trateur. 

Trapallkr  fom  les  ordres  d'un  DireBeur  Général 
qui  rCexifioit  plus.  Comment  efl  il  poflible  de  re- 
cevoir les  ordres  d\m  individu  qui  n'exille  pas? 

Vrt  DïreEleur-Géntral  îl  y  a  vingt  ans  qu'il  n'y 
a  plus  de  Diredeur-Général.  Et  e'efl  un  grand 
inai  !  La TupprelTion  de  cett^  charge,  comme  les 
divifïons  des  unes  ,  ia  création  des  autres ,  n'a 
été  que  l'eftet  d'une  cabale  fomentée  par  la  ja- 
foufie  ^  l'intérêt  perfonnel.  Combien  de  fois  de- 
puis quinze  mois  i'ai  regretté  qu'en  lySy  ii  n'etlt 
pas  exiilé  un.  Dîrec1;-eu r -Général  des  Monnoies.. 
Je  n'aurois  pas  fouQert  tout  ce  qu'out  pu  ima- 
girier  le  ruenlbnge  ,  la.  çaIoniiûe>  rimpoliur^i  ^ 

E..4 


J'ingratitude  ,îa  vexation  déchaînées  conire  mof. 
Jenefouffriroispas  deîa  perte  de  mon  bien  5  mon 
apjERE  viVROiT  ENCORÊ  \  mon  pere  dont  le  plus 
ingrat  des  hommes  a  creufé  le  tombeau  :  oui ,  /e 
jlwi  ingrat  des  hommes  ^  celui  que  moi>  pere  a  ar- 
ïaché  aux  foufFrances  ,  aux  angoifîes  d'une  mi- 
fere  exceffîve,  qu'il  a  comblé  de  bontés^  de  bien- 
faits 5  d'amitié ,  de  confiance. . .  Mais  ce  n'eft  ni 
Je  tems  ^  ni  le  lieu  d'expofer  ce  tableau  d'iniqui- 
tés. 

Quelle  confiance  mérite  l'auteur  qui  veut  fe 
faire  paffer  pour  un  Citoyen  l  On  peut  le  juger 
par  cette  efquiiïe. 

Un  autre  Attaquant  fe  préfente,  la  vifiere  de 
fon  cafque  eil  levée.  Je  ne  le  connois  pas.  Sur  foii 
pannonceau,  je  lis  CARRA. 

Pas  l'ombre  de  notions  de  la  partie  monétaire! 
Sur  fa  dague ,  fur  fa  hache  ,  fur  chaque  phime 
de  fon  panache  ,  on  voit  le  mot  injure;  ainfi  l'or) 
tiffoit  dans  les  anciennes  tapi/Teries,  fur  les  fa- 
fcres,  la  poitrine  ou  ie  haubert  des  figures,  le  nom 
du  vice  ou  de  la  vertu  qu'elles  repréfentorent.  Ce 
ri'ell  pas  un  tournois  de  fête  ,  un  combat  léger , 
^lomme  l'a  publié  fon  Héros  d'armes  (b):c'^il  un 


ib)'Le  titre  de  fa  brochure  eH  ;  Un  petit  mo-i  de  répnf^ 
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comBat  à  outrance.  Il  n'annonce  qu^un  feuî  ea- 
ftemr  (c)  ,  il  en  attaque  trente.  Mais  Tes  coups 
font  mal  afTurés  ;  ils  portenç  très-fou  vent  à  fanxj 
8c  qu'il  a  de  mal  adrelTe  dans^  le  falut  d'armes! 
■  Le  fieur  Carra  veut  il  {page  y 6  )  rendre  hom- 
mage au  CîieF  de  la  Cour  des  Monnoies  ?  Veut- 
îl  faire  l'éloge  du  premier  Commis  des  Mon- 
noies? Il  intervertit  l'ordre  des  rangs  :  puis,  dif- 
tribuant  à  Vun  Se  à  Vautre  la  portion  de  qualités 
ou  de  vertus  ,  dont  il  lui  piaît  de  conflituer  leur 
mérite,  il  ne  vante  ,  dans  le  premier  Commis, 
que  les  lumières  8c  les  connoiirances;  il  ne  loue, 
dans  le  Chef  de  la  Cour  des  Monnoies,  que  la 

probité  8c  le  définiérelTement.  Le  fieur  Carra 

ïgnoreroit-il  que  la  probité  &  le  dédatérelTement 
font  des  vertus  fi  inhérentes  au  véritable  Magif- 
trat,  qu'à  cet  égard  louange  ou  doute  eft  une  in- 
jure f  S'il  avoît^Thonneur  deconnoître  le  Ciiefde 
celte Couf  fouveraine  ,ii auroit  trouve  un  champ 
alTez  beau  pour  repofer  agréablement  fon  efprit 

fatigué  de  la  peine  de  dire  du  mal.   Le  fieur 

Carra  qui  ne  vante  que  les  himieres  8c  les  cjn- 
noiffances  du  fieur  D.  P.  C.  D.  M. ,  peut  il  dou- 
ter de  fa  probité,  de  fon  défintcrefTemeoi?  Tel  efl 


(c}  Un  petit  mot  de réponfe à  M.  D£  Galonné 
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cependant  îe  fens  que  préfente  cette  pLrafe:m^ii 
il  redoutou  apparemment  les  Imnieres  &  les  connoif- 
fances  de  l'un  ,  la  probité  &  le  déjîntc'rejfemem  de 
Vautre»  Une  plume  ,  trempée  dans  le  fîei  depuis 
7  J  P'ïg^s,  peut  être  accu  fée  d'avoir  écrit  une  épi- 
gramme  calomnîeufe  (éi  ). 

Le  fieur  Carra  ,  dont  le  titre  de  l'Ouvrage 
annonce  qu'il  n^entre  dans  l'arêne  que  pour  fe 
battre  légèrement  contre  M.  de  Caionne  ,  oublie 
ce  projet  que  je  n'ai  ni  droit  ni  intérêt  d'ap- 
prouver, ou  défapprouver^  il  attaque  indiflinc^ 
tement  tous  ceux  qu'un  befoin  fâcFieux  lui  faiç 
trouver  dans  la  Requête  ,  ou  les  pièces  juflili^ 
catives  de  M.  de  Caîonne. 

(Pag_esji  Gr  72).  îl  annonce  l'Eifayeur  delà 
Monnoie  de  Paris  comme  intérefFé  à  tromper 
M.  de  Galonné,  &  conféquemment  comme 
l'ayant  trompé  fur  la  vérité  du  titre  des  vieux 
louis.  Cependant  les  EfTayeurs  ne  font  jamais 
payés  en  raifon  du  titre  ;  mais  relativement  au 
poids  des  maiTcreà  fabriquées  &  mifës  en  circu^ 
lation.  lis  ont  un  fol  par  marc,  c'efl-à-dire  fur 

(d)  Certainement  ce  n'e'toit  pas  l'intention  du  fieur 
Carra.  On  devroit  confulter  des  amis  froids,  qui,  fans, 
ôter  le  me'rite  d'être  Auteur  ,  rendroient  le  fervice  de 
devenir  Auteur  plus  châtié,  ôc  peut-être  Auteur  çluiuîfc. 
On  en  a  tant  befoin  l 
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trente  âeiix  îoiiîs  ;  &  çeiei  par  un  Edic  très  nou- 
veau,  iu  ,  publié ,  enregîflré  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier de  Tannée  dernière.  Et  le  fieur  Carra  ne  le 
<2onnoît  pas  ? 

îi  fait  un  reproclie  à  cet  EITayeur  d'avoir 
fait  les  elTats  pour  conflater  îe  titre  commun  des 
>7Îeiix  louis.  Qui  donc  auroit  du  les  faire  ?  Cefl 
ie  devoir  de  fa  charge  :  il  ell:  fermenté  à  ceteffet. 

Il  fait  un  reproche  à  cet  Effayeur  d'avoir 
Téd'^gé  le procès'i/erbal  quajigné  le  Dirtcîeur.  EtcQt 
EITayeur  n'a  point  rédigé  de  procès- verbal  3  8c 
le  fieurCarrane  pouvoit  pas  Tignorer;  puifqu'il 
a  fait  imprimer  cette  pièce  fous  le  titre  de 
Copie  du,  procès-verbal  d\Jfai  (  coite  V  )  ;  Se  que 
çeîte  pièce  prouve  que  c'eR  M.  de  Bourdeiois , 
Procureur- Général  en  la  Cour  des  Monnoies , 
gui  a  rédigé  celui  dont  il  ell  queflion  ; 

Et  que  cette  pièce  prouve  qu'il  y  a  eu  fept 
procès-verbaux,  &  non  un  feul  procès-verbal; 
comme  il  ie  dit,  comme  ii  rintituîe. 

Et  que  cette  pièce  prouve  que  c\^Il  l'ElTayeur 
êc.  non  le  Direâeur,  qui  a  figné  le  premier 
procès-verbal; 

Et  que  cette  pièce  prouve  que  c'eft  PEfTayeur, 
âc  non  leDiredeurquiafigné  les  procès- verbaux 
^es  12  , 13  6c  15 Novembre: 

Et  que  cette  pièce  prouve  que  le  feulprocès 
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verbaî  qu'ait  figné  le  Diredeur,  c^ëfl  îe  procès- 
verbal  du  î  6  Novembre  ;  fignature  qui  n'a  eu 
d'autre  efTet  que  de  confîater  ,  pour  la  décharge 
de  M.  le  Procureur-Général  ,  qu'il  avoit  été 
remis  au  Diredeur  huit  cents  foixante-neuf  marcs, 
quatre  onces ,  quatorze  deniers  de  matières  d'or 
en  lingots ,  provenant  des  louis  qu'avoit  fait 
fondre  M.  le  Procureur-Général. 

Cette  pièce  prouve  encore  la  faulTeté  d'une 
afTertion  du  fcur  Carra  ,  /7^ge  72.  «  L'ElTayeur- 
»  Général,  dit-il,  &  rinfpedeur-Général ,  qu'il 
3>  cite  comme  préfens  à  toutes  ces  opérations  , 
3«  n'ont  été  réellement  appelles  &  préfens  que  le 
>3  î  4  Novembre  à  un  feuî  effai.  a  Cela  est  vk af. 
»  On  Uur  a  remis  deux  lingots  â  ejjay^rj  ^  ils  fer  oient 
fort  embarraffés  de  dire  de  quelles  efpeces  ilsavoient 
»  été  fondus.  33  Cela  est  faux.  »  C'étoitie  fecret 
5>  des  4.  trente  deuxièmes;  je  veux  dire  le  mot 
»  de  l'énigme».  Cela  est  calomnieux. 

Le  ileur  Carra  prétend  donc  qu'on  n'a 
remis  à  TEfTayeur  Général  8c  à  l'infpeéleur 
Général  que  deux  lingots.  Qu'a  figné  le 
fleur  Tiilet  ,  Infpecleur- Général?  Un  démenti 
formel  au  Oeur  Carra  avant  qu'il  n'eut  profl^ré 
fon  menfonge.  li  a  Ggné  que  le  14.  Novembre 
M.  de  Bourdelois ,  adiiîé  de  M^.  Geudré  do 
Ferrieres,  Greffier  en  chef  de  la  Coyr  de% 
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Monnoîes ,  étant  à  THotel delà  Monnore,  furprls 
de  trouver  obftinément  un  titre  aiiiTifoibie  & 
yy  croyant  devoir  apporter  plus  d'attention  Se  de 
»  fcrupule  à  une  expérience  de  cette  confé- 
»  quence  ;  iî  avoit  demandé  au  fieur  Dupeiroii 
»  de  la  Gode,  Direâeur  de  ladite  Monnoie,  deux 
»  nouveaux  facs  de  milie  louis  chacun ,  qu'il  avoit 
»  requis  le  fi^ur  Dupeiron  pere ,  ancien  Direc- 
35  teur  de  ladite  Monnoie^  Se  le  fieur  Tilkt^ 
>3  Infpe^ieur  Général  des  ejais ,  d'examiner  avec  lui 
yy  pièce  à  pièce  lefdits  deux  facs  de  mille  louis  ^  ce 
»  qu'ayant  fait  avec  toute  Vexaclitude  pojjible , 
APKÈS  EN  AVOIR  COUPÉ  PLUSIEURS  dont  la  figure 
y^paroijjolt  défeclueufe  ,  qui  an  fond  je  font  trouvés 
î>  bons  ^  Gr.  deux  feulement  faux  ,  Efl-ce  là 

n'avoir  remis  que  deux  lingots  à  rinfpedeur 
Général  des  eÏÏais?  Et  le  fieur  Carra  avoit  cette 
pièce  fous  les  yeux,  lorfqu'il  a  IcvA  quQVEjfayeur 
Général  &  VInfpeBeur  Général  fcroient  fort  embar- 
raifés  de  dire  de  quelles  ejpeces  ils  avaient  été jondusl 
Et  l'on  peut  fe  pern^ieiire  des  aiïeitiuns  auilî 
faillies  !^ 

On  deHreroit  d'être  plus  fatisfait  de  îa  logique 
du  fieur  Carra;  mais  on  n'a  pas  cette  fatisfadion. 

L'augmentation  des  denrées  y  fuivant  lui,  p.  6cj  , 
3î  a  pu  paroitre  un  moyen  pour  autorifer  le  Mi- 
^  niilre  à  augmenter  ie  droit  de  tous  ies  Offi- 


>5  ders  Jes  Monnoîes^  mais  on  aurait  pu  refit em- 
h  dre  ceux  des  Dïr^dleurs  jj. 

Si  le  fieiir  Carra  avoit  la  pîùè  légère  connoin. 
fance  des  dpérations  des  Monnores^  il  n'aiiroit 
pas  avancé  une  propofition  d'une  aufîi  grande 
àFDfurdité.  Aiignienier  les  droits  des  Officiers  , 
reftrein dre  ceux  des  Diredeurs!  Hé  c'efl  fiir 
les  Dîreéleurs  que  frappe  fingoliéreiiient ,  dé- 
lerniinément  V au^mentaticn  des  denrées» 

C'efl  le  Diredeur  qui  paie  les  Commis^  les  ou- 
vriers de  la  fabrication  ^  &  leur  falaire  journa- 
îier  efl  augmenté  de  plus  du  double  depuis 
tyiÔ  y  à  caufe  de  l'augmentation  des  denrées. 

La  cherté  dti  fourage  n'efl  onéreufe  qu'aii 
jDiredeur,  feul  forcé  d'avoir  des  chevaux  pour 
la  manoeuvre  des  laminoirs,  &c. 

Le  Direâeur  feul  fournit  le  bois  ,  le  charbon^ 
dont  le  prix  ell  augmenté  de  cînqfixiemes  depuis 

Le  Direâéur  feul  fournît  le  tartre,  le  falpêtre, 
le  nvlarrcum,  le  mâchefer ,  le  verre  pilé,  la  chaux 
vive  ,  &c.  ingrédiens  nécelTaires  dans  lés  opéra- 
tions d'une  Monnoie,  Si  dont  le  prix  a  fuivila 
progreffion  dé  celui  des  autres  denrées. 

Le  Direâeur  feul  fournit  les  creufets  ,  les 
cueilicrs  de  différentes  grandeurs,  les  pèles. 


pinces,  crocliets  ,  maîns,  mannes  8<  tant  d'àutrës 
VÛenfiles  en  fer ,  en  rofette  ,  en  cuivre  (  e  ) ,  &c. 
dont  l'ufage  iournaiîer  caufe  le  dépérifTèmenr. 
Ét  tous  ces  objets  ,  Toit  par  îa  matière  ,  foit  pat 
îa  main-d'œuvre,  font  confidérabiemeni  aug* 
mentés  de  prix  depuis  1 7 1 (5. 

L'entretien  de  tout  ce  qui  fert  à  la  fabrication 
€fl  à  la  charge  du  Diredeur. 
!  *î^Toutesl€s  inattentions,  îes  erreurs, îes  pertes, 
les  vols ,  SiC,  frappent  fur  le  Direâeiir. 

Toutes  les  fatigues  pefent  fur  le  Diredeur, 

Les  autres  Officiers  n'ont  qu'une  peine  d'int- 
pefiion  ;  de  cenfure ^  de  vérificatioa  ;  à  rEiïayeur 
prèsj  qui  fe  fournit  le  charbon,  les  outils  &  les 
'agens  pour  fes  opérations  d'eflciis. 

Et  il  faudra  reilreindre  les  droits  des  Directeurs, 
tandis  qu'on  augmentera  ceux  des  autres  Offi- 
ciers I  Quelle  logique  ! 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  corps  des  Diredeurs 
que  le  fieur  Carra  en  veut  j  il  en  attaque  les  indi- 
vidus. N'être  jilus  Dîredeur  ^  n'eîl  pas  un  titre 

(f)  Par  l'article  i  de  TEdit  du  mois  de  Novembre 
178';,  regiftré  le  premier  Fe'vrier  1786,  il  eft enjoint 
aux  Diredeurs  de  couler  les  lames  dans  des  moules  de 
fer  ou  de  fonte.  On  en  a  fait  faire  en  cuivre  qui  ont 
coûté  depuis  300  jur^u'à  ^ooliv»  le  n-oule. 


pour  écliapper  a  fôn  regard.  Vous  Tavet:  été  J 
vous  êtes  ma  proie.  Ceft  ce  qu'ont  éprouvé  les 
fieiirs  Dupeiron  pere  Se  fils,  page  73  :  «  Quand 
M  on  voit  d'aiileiirâ  que  le  travail  du  Drreâeur  de 
la  Monnoie  de  Paris  s'annonce  à  21-22 ,  6^  qub 
»  celui  de  Lille  ,  dont  Ton  pere  a  été  Dîreéleur , 
si  s^éil  trouvé  a  2i-i  8  ,  peut-oti  Tempêchèr  de  rire 
»  de  V excès  de  délie atejfe  du  fils  j  qui  .tCiX  pas  mémt 
si  voulu  faire  grâce  à  fin  pere  ?  Quelle  plaifanterie  ! 
Le  fils  ne  faifoit  pas  les  efTais!  Quelle  plaifante^ 
rie  !  Le  fieur  Carra  ne  connoiiroit-il  donc  pas  les 
iiens  refpedables  qui  uniffent  fi  délicieufemeni  un 
pere  &  Ton  fils?  il  déchire  le  coeur  du  pere  pour 
afHrger  d  avantage  le  fîisjil  déchire  le  cœur  du  fils 
pour  affliger  davantage  le  pere. 

Ce  qui  rend  le  fieur  Carra  plus  coupable,  c'efl 
que  Ton  àfîeriion  pofe  fur  une  bâfe  faufTe,  &  il  le 
favoit.  Oui  ,  il  le  favoit  j  car  il  a  imprimé  deux 
fois  (  pages  76  8  5  )  qu'il  y  avoît  très-long-tèms 
que  le  fieur  Dupeiron  pere  n'étoit  plus  Direâeur 
â  Liilé.  îl  y  a  54  ans  qu'il  a  pris  la  Direélion  de 
la  ISîoniioie  de  Paris.  Ce  n'efl  que  depuis  1784. 
que  le  fîtur  dé  la  Code  a  fuccédé  à  la  charge  de 
Ton  pere  j  &  avant  l'époque  de  îa  refonte, il  n'a* 
voit  pgs  frappé  200  marcs  d'or.  Donc^à  coup  sûr, 
ies  louis  à  21  -  21 ,  au  différent  de  Paris,  prove- 


Sï 

lîôîenî  en  grande  partie  du  pere.  Qiieî  avantage 
ie  lieiir  Carra  retirera  t  il  de  Ton  infernale  Se  ftu- 
pide  ironie  ?  la  délicateffe  du  fils» 
Le  fieur  Carra  s'eft  permis  une  mécîianceté  d'une 
toute  aiitre  nature ,  une  de  ces  méchancetés  que 
réprouve  îa  juflice ,  &  qu'elle  punit  féveremenr.. 
(  Pages  7^  ,  77  6r  78  ).  En  parlant  d'une  procé- 
dure infîmite  par  la  Cour  des  Monnoies  en  1 75^ , 
au  fujet  du  titre  de  la  vaiiïelie  plate  fondée,  fixé 
à  1 1  deniers  6  grains  par  des  procès-verbaux  ,  il 
indique  le  pere  du'Direâeur  aduel  de  la  Mon- 
noie  de  Paris,  de  il  dit  :  «  L'Affineur  fut  décrété 
y>  de  prife  de  corps ,  &  le  Diredeur ,  d'ajourné- 
93  mentperfonneL . . .  L'Affineur  &  le  Diredeuc 
y>  évitèrent  la  peine  que  la  loi  prononçoit  con« 
3î  tr'eux ,  en  employant  pour  feul  moyen  de  dé- 
>?  fenfe  le  contenu  de  ces  mêmes  procès-ver- 
»  baux...  )3.  Ce  DireBeurfut  interrogé  fur  lafelhtte^ 
r=  Depuis  quand  ,  Se  de  quel  droit ,  un  homme 
quelconque  peut-il  fcruter^  rêver,  publier,  im- 
primer l'opinion  des  Juges  qui  ont  prononcé,  il 
y  a  28  ans  ,  T  Arrêt  qui  décharge  un  infortuné  de 
toute  accufation  ?  Cette  manière  de  prononcer  efl 
îa  feule  que  connoifîe  la  Juflice  ^  lorfqu'elie  veut 
imprimer ,  fur  le  front  d'un  honnête  homme ,  le 
fceau  le  plus  authentique  de  foa  innocence.  J1- 


Si 

gnore  îe  fieiir  Diipeîron  a  été  interrogé  fur  la 
feileit€f  mais  je  fais  que  cette  circonftance  étoit 
inutile  dans  une  réponfe  à  ia  Requête  de  M.  de 
Caionne  :  je  fais  que  la  plus  condamnable  mé- 
cKanceté  a  pu  feule  fe  permettre  ce  délit  ,  cette 
injure....  J'ignore  fi  le  fieurDupeiron  a  été  inter- 
rogé fur  ia  feliette.  Sî  ie  fait  étoit  vrai,  &  li  j'avois 
à  examiner  cette  queftron  ,  \e  ne  ferois  pas  em- 
barraiTé  ,  l'Arrêt  fous  les  yeux  ,  de  prouver  que 
c'eût  été  contre  i'efprit  de  toutes  les  ioix  divines 
Sl  humaines.  Si FOrdonnance  criminelle  aiitorife 
à  interroger  les  accufés  fur  la  feliette  ,  lorfque 
*ies  conclulions  des  Procureurs  Généraux  iendQiU 
à  des  peines  afflidives  (/),c'eft  que  celui  qui  rem- 
plit les  fondions  du  Minillere  Public  ,  févere 
comme  la  loi  ,  fans  pafTions  comme  la  loi,  ne  doit 
voir  que  par  la  loi.  Voilà  celui  que  le  Légillateur 
appelle  fon  Procureur-Général.  Mais ,  fi  le  Procu- 
reur-Général n'a  de  fon  office  que  les  provisions, 
îe  vêtement,  le  titre  ;  fi  fon  jugement  efl  maicrifé 

(/)  Ord.Crim.  art.  21,  tit,  14.  Si  pardevant  les 
9}  premiers  Juges  ,  les  conclufions  de  nos  Procureurs 
D>  oj  de  ceux  des  Seigneurs  ,  6c  en  nos  Cours  ,  lesSen- 
35  tences  dont  efl  appel ,  ou  les  conclulions  de  nos  Pro- 
K>  cureurs-Géne'raux  ,  portent  condamnation  de  peine 
?>  a^idive  ;  les  accufés  feront  interrogés  fur  îa  felletîe  ». 


par  rerreiiï  ;  fi  efclave  coupable  de  prifTions  ef- 
frénées ,  il  eR  corrompu  ,  ou  haineux  $  s'il  ^eut 
faire  périr  un  innocent  5   s'il  Veut  faîisfaire 
une  vengeance  particulière  par  l'humiliation  de 
îa  feliette  j  s'il  veutfauver  un  généreux  enmineî; 
il  n'efl  plus  Thomme  que  le  Lcgidateur  honore 
de  fa  confiance,  qu'il  appelle  fon  Procureur-Gé- 
néral: &  les  Juges  qui  ne  peuvent  pas  être  corn- 
plices  d'une  iniquité  ;  les  Juges  qui  .  avant  de 
procéder  au  dernier  interrogatoire,  ont  la  con- 
noiiïànce  pleine,  entière,  la  plus  compiette  de 
toute  la  procédure,  dont  îa  confcience  a  déjà 
arrêté  l'opinion  ,  q\ii  voyent  avec  conviétion  ui^ 
coupable^ ou  un  innocent;  ces  Juges  frcmilTenî: 
à  la  vue  des  réquirnionsiniurieufes ,  s'indignent 
à  la  vuedesréquifîtiQns  vénales;  &  cette  même 
confcience  leur  crie:  Nos  fumas  Procurâmes  C^e- 
jfam  ;  Nous  fommes  les  Procureurs  Généraux 
Se  un  innocent  accufé  ne  fubît  pas  la  doulou- 
reufe  attitude  du  crimineL 

Mais  li,  par  erreur,  un  innocent  a  été 
affis  fur  le  fiège  de  Thomme  â  fiétrir  par  une 
peine  afflrélive  ;  l'Arrêt  qui  prononce  fon  abfo* 
lutîon  change  ce  fiège  d'opprobre  en  un  chaiî 
.  de  triomphe  ,  dans  lequel  ia  Juflice  Se  h  vérité 
€oafolent  devant  tout  l'Univers  cet  innocent 
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que  le  îiafard  ou  îa  mécriaHceté  avoît  livré  à 
îa  févérité  des  ioix,  £t  fellime  pubiiqife,  ce 
précieux  tréfor  de  i'îiomme  de  bien ,  lui  efl  ref- 
•tÎEuée  avec  l'intérêt  ieplus  fort. 

Si  c'efl  un  axiome  révéré  en  Juflice  ,  que  la 
vérité  d'une  injure  n'excufe  pas  Tinjuriant  : 
'combien  eil  plus  coupable  celui  qui,  fans  utilité, 
tortillant  le  fâcheux  tilTa  d'une  procédure  cri- 
minelle, dont  ie  plus  Iionnéte  homme  n'efl  pas 
sûr  de  pouvoir  fe  garantir,  en  faifît  les  fils  im- 
purs j  pour  ourdir  la  trame  de  fa  calomnie  ? 

J'ai  dû  montrer  quel  efprit  animoit  le  fieur 
Carra;  à  quelles  inconfcquences  il  s'étoic  prêté  j 
quelles  fauffetés  il  avoit  avancées  :  afin  qu'on 
pût  eflimer  la  foi  qu'on  devoit  accorder  à  celles 
de  Tes  aiïertions  qui  intérefient  ma  famille  plus 
particulièrement ,  en  ce  qu'attaquant  tous  les 
Direâeurs  qui  ont  travaillé  à  la  refonte  des  louis, 
elles  comprennent  mon  pere  dans  îa  calomnie. 
(  Page  6p  )  Tous  les-  Direéleurs  n'ont  pas  été 
employés  à  la  refonte  ,  parce  qu'il  paroijfolt  vrai" 
femblahlement  utile  à  AL  de  Calonne  que  le  fecret 
des  quatre  trente- deuxièmes  fut  connu  de  peu  de  per^ 
fonnes ,  &  que  le  bénéfice  en  fut  plus  facilement  par' 
tagé,  (  Page  70  )  Ces  Lettres-Patentes  adrejfées  à 
îa  Chambre  des  Comptes  étoient  indifpenfables ,  pout 
dutorifer  les  Dire5ieurs  â  compter  de  leurs  bénéfices 
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'€f  â  pouvoir  partager  avec  leurs  Souspekmïeks 
h  produit  de  ces  fameux  quatre  trente- deuxièmes, 

C'elî  fans  s'être  donné  la  peine  d'examiner  s'il 
falloit  ajouter  ces  quatre  trente-denxiemes ,  que 
ie  fieur  Ca^ra  calomnie  tous  ies  Direéleur*  ! 
A-t-il  fait  par  iur-môme,  a-t-ii  fait  faire  en  fa  prc- 
fence  les  expériences  qui  eulTent  conftaté  que 
ces  quatre  trente  deuxièmes  étoient  inutiles  à 
ajouter? 

Le  véritable  Iionnête  Tiomme  ne  doute  pas 
avec  autant  de  légèreté  de  la  probité  de  tant  de 
pcrfonnes. 

Qu'il  feroit  à  fouîiarîer  qne  l'expérience  que 
foîlicite  depuis  trois  mois  le  fieur  de  la  CoHe, 
Diredeur  delaMonnoie  de  Paris,  fe  fit  bientôt  ! 
elle  tend  à  prouver  phyfTquenient  &:,inconter- 
tabîement  qu'il  étoit  indi.fpen fable  d'ajouter  aux 
vieux  louis  quatre  trente  -  deuxièmes  par 
marc  ,  pour  rendre  les  nouveaux  au  titre  de  la 
loi.  Il  fera  impolïîble  de  n'étrepas  convaincu  de 
cette  vérité.  La  voîci. 

On  porte  journellement  encore  des  vieux 
Jours  à  la  Mon  noie  de  Paris.  Au  moment  où  le 
fieur  de  la  Cofie  s'y  attendra  le  moins ,  qu'on 
faifuTe  une  quantité  quelconque  de  ces  vieux 
iouis^  qu'on  yajoûte  les  quatre  trente -deu- 
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xîemes,  qu'on  les  fonde,  qu'on  îes  Bfaffe  avec 
foin  ,  qu'on  ies  coule  en  lingots. 

04T  prendra  une  quantité  de  louis  neufs  mon- 
noyés  fous  la  direâion  du  fieur  de  la  Cofte  avant 
toute  conteftatron  ,  des  louis  frappés  en  17865 
on  les  fondra  ,  bralîera  3c  coulera  de  même  en 
lingot.  Un  Effayeur  habile  prendra  de  chaque 
lingot  le  poids  voulu  par  la  loi  pour  faire  un 
elTai;  il  féparera  le  métal  étranger  de  For.  Le 
fienr  de  la  Code  foutient  qu'alors ,  les  deux  cor- 
nets (g)  placés  dans  les  baiïins  de  la  balance d'eC 
fai ,  ces  baffuis  relieront  en  l'air  j  pour  me  faire 
comprendre  par  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  de 

ia)  Cornet.  L'opération  de  l'elTai  confifte  à  peler  d'a- 
bord le  morceau  d  or  qui  doit  fervir  à  Texperience  ,  à 
enlever  enfuîte  le  métal  étranger  ,  enfin  à  repefer  l'or 
pur.  Par  la  comparalfon  des  deux  pefées  ^  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  par  le  poids  reft?înt ,  on  connoît  la 
quantité  de  m.étal  étranger  qui  étoit  dans  cet  or  :  on 
connoît  conféquemment  le  titre  de  l'or.  Peur  enlever 
le  métal  étranger  ,  on  fe  feit  d'eau  forte  qui  dilibuî  ce 
métal  fans  agir  fur  l'or.  Pour  que  la  dilToIution  fe  faffe 
exaaement  dans  tomes  îes  parties,  on  applatit  l'or,  8c 
on  le  réduit  à  l'épailTeur  d'un  peu  moins  d'un  petit  fol. 
Enfin  pour  pouvoir  faifir  cette  plaque,  fans  ccurir  le 
rirque  de  la  brifer,  8c  de  perdre  de  l'or;  avant  de  la 
îa  mettre  dans  le  matras  ,  on  la  roule  fur  une  pluma, 
•ou  fur  un  poinçon  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  cornet. 
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i'art ,  les  cornets  feront  telîement  du  même  poids 
qu'on  ne  verra  pas  barfTer  un  des  baffins  au-delà 
d'un  quarantième  de  grain  (  h  )  départ  ou  d'autre. 
D'où  réfultera  la  conféquence,  qu'après  avoir 
ajouté  quatre  irente-deuxremes  par  marc,  feu- 
lement aux  vieux  louis ,  leur  titre  étant  le  même 
que  celui  des  nouveaux  ;  les  nouveaux  louisn'é- 
lanr  qu'au  titre  de  la  loi ,  il  a  fallu  nécefTairement 
ajouter  quatre  trente- deuxièmes  par  marc  à  la 
matière  j  c'efl-à-dire  ,  aux  vieux  louis  dont  on  a 
compofé  les  nouveaux.  ÎI  fera  donc  prouvé, 
1^.  que  les  vieux  louis  étoient  à  quatre 
irente-deuxiemes  au-deiïbus  du  titre  de  la  loi; 
2°.  qxiQ  le  fieur  de  la  Colle  les  a  ajouté  dans  fes 
fontes. 

Même  raifon  pour  tous  les  Direâeurs. 

II  m'y  a  donc  pas  un  Direâeur  qui  ne  doive 
faire  les  vœux  les  plus  ardens  pour  qu'on  pro- 
cède à  une  expérience  qui  vengera  fon  honneur 
indignement  outragé. 

On  parie  plus  encore  qu'on  n'écrit  fur  la  re- 
fonte des  efpeces  d'or,  &  fingulièrement  fur  ce 
qu'on  foupçonne  avoir  été  le  principe  Se  le  ré- 


{h)\Jn  quarantième  de  grain  efl  la  124,320^  partie 
d'm  marc  ,  poids  imperceptible  ! 
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fuîtat  Je  îa  Décîaratîon  da  30  Odobre  iT^j*» 
Difcoureiirs  inquiets  ,  Ecrivains  impriidens  , 
allez  à  Saiz  &  lifez  rinfcription  de  Ton  temple  , 
Je  suis  ce  que  je  suis  .  nul  mortel  encore 
ii'a  soulevé  mon  voile. 

N.  B.  J'ai  vu  fîier  les  rapports  de  deux  eflàîs 
faits  par  les  fleurs  Benier  8c  Racle  d'un  louis  de 
iaMonnoiede  Strasbourg ,  frappé  en  Mars  178 
Le  rapport  du  fieur  Benier  eft  de  vingt-un  karats 
vingt-un  trente-deuxièmes  forts. 

Le  rapport  du  fieur  Racle  efl  de  vingt-un 
tarais  vingt-deux  trente-deuxièmes. 
Ils  ont  fîgné  tous  les  deux. 
Ce  n'eft  ni  à  ma  demande  ,  ni  à  ma  connoît 
fance,  c'eit  même  pendant  mon  abfence  que  ces 
cffaîs  ont  été  faits;  la  perfonne  qui  y  a  fait  pro- 
céder n'a  eu  d'autre  but  que  de  céder  à  un  deOr 
curieux. 
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